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Avant-propos 


En un Dossier resté inédit, le Père René Mouterde 
(Université Saint-Joseph) avait regroupé par sites toutes 
les inscriptions grecques et latines du Mont Hermon en vue 
de leur publication dans la série des Inscriptions grecques 
et latines de la Syrie (IGLS). À cet effet, il avait dépouillé 
la plupart des publications connues jusqu’à la date de son 
décès, survenu à Beyrouth en décembre 1961.Son manuscrit 
m'a été généreusement remis en janvier 2003 par M. Jean- 
Paul Rey-Coquais, professeur émérite à l’Université de 
Bourgogne. Je l’ai repris de manière systématique, non 
seulement en procédant à la vérification, à la réorganisation 
et à la mise à jour complètes des matériaux ainsi réunis, 
mais aussi en y ajoutant des données inédites glanées 
lors de plusieurs missions de prospection épigraphique 
effectuées au Liban et en Syrie entre septembre 2002 et 
septembre 2006. Mon travail s’inscrit dans le cadre du 
programme des /GLS, dont l’Institut Fernand-Courby 
assume la responsabilité au sein de l’Unité mixte de 
recherche « Histoire et sources des mondes antiques » de 
la Maison de l’Orient et de la Méditerranée (HiSoMA, 
UMR 5189, MOM, Lyon) et dont Mme Marie-Françoise 
Boussac et M. Jean-Claude Decourt ont respectivement 
assuré la direction de 1997 à 2002 et de 2003 à ce jour. 

Le présent recueil constituait à l’origine une annexe de 
ma thèse de doctorat sur La viereligieuse du Liban à l’époque 
romaine, soutenue le 14 mars 2006 à l’Université de Tours, 
devant un jury composé de Mme Marie-Françoise Boussac, 
professeur d’histoire grecque à l’Université de Lille 3, et de 
MM. Jean-Charles Balty, professeur émérite à l’Université 
de Paris 4, Pierre-Louis Gatier, directeur de recherche 
au CNRS (HiSoMA), Michel Gawlikowski, professeur à 
l’Université de Varsovie, et Maurice Sartre, directeur de 
thèse, professeur d’histoire ancienne à l’Université de 
Tours et membre de l’Institut universitaire de France. Bien 
qu’elle m’incombe entièrement, sa préparation n’aurait pas 
été possible sans la bienveillance des autorités libanaises 
et syriennes ni le soutien d’institutions et de personnes 
que je voudrais remercier ici. Je tiens tout d’abord à 
exprimer une reconnaissance égale aux représentants 
des deux pays qui m’ont fait l’honneur de me confier la 
tâche de publier les textes découverts sur leurs territoires. 


Au Liban, je suis infiniment reconnaissant à M. Frédéric 
Husseini, Directeur Général des Antiquités, de m’avoir 
permis de prospecter le versant occidental de la montagne. 
Je remercie aussi M. Khaled Rifai, responsable du secteur 
dont relève l’Hermon libanais, qui a grandement facilité 
mes déplacements dans la région. En Syrie, je souhaite 
témoigner ma plus profonde gratitude à MM. Jamal Al- 
Ahmar, Tamam Fakouch et Bassam Jamous, successivement 
en charge du poste de Directeur Général des Antiquités 
et des Musées, et à M. Michel Al-Maqdissi, Directeur 
des Fouilles et des Études archéologiques, pour m’avoir 
fourni toutes les autorisations nécessaires à l’exploration 
d’un secteur difficile d’accès. Lors de mes pérégrinations 
syriennes, j’ai eu le plaisir de collaborer avec le Service 
des Antiquités de la Damascène, successivement placé 
sous la responsabilité de MM. Nazir Awad et Mahmoud 
Hammoud. Je suis spécialement redevable à M. Ibrahim 
Omeri, ingénieur chargé de l’inventaire archéologique de 
la région, de m’avoir accompagné et épaulé sur le terrain. 

Chacune des missions que j’ai effectuées a été réalisée 
grâce au soutien logistique et financier de l’Institut 
français d’archéologie du Proche-Orient (IFAPO), devenu 
l’Institut français du Proche-Orient (IFPO), en partenariat 
avec l’ Antenne de Tours de l'UMR 5189 HiSoMA et les 
Universités de Lille 3 et de Tours. Ma reconnaissance va à 
l’ensemble des membres et du personnel de l’Institut pour 
leur accueil chaleureux et leur aide amicale. Je remercie 
tout particulièrement M. Jean-Louis Huot, ancien Directeur 
de l’IFAPO, et MM. Bertrand Lafont et Marc Griesheimer, 
Directeurs scientifiques pour l’archéologie et l’histoire de 
l’Antiquité à l’IFPO, pour l’intérêt qu’ils ont porté à mon 
travail. Mes prospections ayant été complétées par l’étude 
des inscriptions conservées dans les musées du Proche- 
Orient et d’Europe, je sais gré à Mme Leïla Badre (Musée 
de l’ American University, Beyrouth) et à MM. Eric Gubel 
(Musées royaux d’art et d’histoire, Bruxelles), Peter 
Higgs (British Museum, Londres) et Abdallah Mreyyeh 
(DGAM, Service des Antiquités du Jawlan, Qouneitra) de 
m'avoir permis de travailler sur les textes de Jisr el-Ghajar, 
Aïn el-Bourj, Qasr Antar et Hiné dans d’excellentes 
conditions. 
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Sophie Aliquot-Suengas et MM. Denis Feissel, Pierre- 
Louis Gatier et Jean-Baptiste Yon ont relu mon manuscrit. 
Aux Presses de l’IFPO, Nadine Méouchy a supervisé la 
préparation de l’ouvrage et Rami Yassine s’est chargé de 


sa mise en page avec patience, efficacité et enthousiasme. 
Que toutes et tous soient sincèrement remerciés sans être 
tenus pour responsables des oublis et autres négligences 
qui pourraient subsister ici : ceux-là sont de mon cru. 


Beyrouth, le 9 décembre 2008 


Introduction 


Le Proche-Orient est marqué sur sa façade 
méditerranéenne par la présence d’une chaîne montagneuse 
constituée d’un double alignement de massifs et de 
plateaux séparés par une dépression médiane allant du 
Ghab au golfe d’Aqaba. Le Jabal ech-Cheikh ou Mont 
Hermon se distingue nettement au sein de cet ensemble, 
bien qu’il ne corresponde qu’au prolongement méridional 
de l’Antiliban, suivant une direction nord-nord-est/sud- 
sud-ouest exactement parallèle à celle du système formé 
par le Mont Liban et par la Galilée. Colossal, isolé et même 
sacralisé depuis l’Antiquité, il constitue une région à part 
entière, où l’influence du climat, la structure du relief et 
les conditions pédologiques favorisent le développement 
de villages, à l’écart des villes et des grandes voies de 
communication. 

L’Hermon n’a longtemps intéressé les Européens 
que parce qu’il bornait la Terre Sainte. Chemin faisant, 
les voyageurs et les savants ont pourtant pu y découvrir 


de nombreux temples romains. L’attention portée à ces 
bâtiments cultuels leur a semblé conforter les traditions 
relatives à la sacralisation de la montagne, cependant 
que la question de l’occupation humaine de la région 
dans l’Antiquité était reléguée au second plan, car les 
sanctuaires hermoniens étaient considérés comme des 
hauts-lieux éloignés de tout habitat. Or, les sources écrites, 
en particulier les documents épigraphiques, mentionnent 
la présence de villages en pleine montagne à l’époque 
romaine, aux confins des territoires civiques de Sidon, de 
Damas et de Césarée-Panéas, tandis que, depuis les années 
1960, des missions archéologiques apportent à leur tour 
des informations intéressantes sur ce point. Il paraît donc 
opportun, en guise d’introduction au corpus des inscriptions 
grecques et latines du Mont Hermon, de tenir compte de 
l’ensemble de la documentation disponible afin de mettre 
en perspective l’histoire du peuplement de la région dans 
l’Antiquité. 
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PRÉSENTATION GÉOGRAPHIQUE 


De quelque côté qu’on l’aborde, l’Hermon impressionne 
par sa massivité et par son amplitude . Du nord au sud, ce 
gigantesque anticlinal de 57 km de long sur 22 km de large 
se raccorde à l’Antiliban par un ensellement complexe 
à 1400 m d’altitude, puis il culmine à 2814 m avant de 
s’incliner pour disparaître, après une dénivellation de plus 
de 2000 m, sous les eaux du lac Houlé et sous les laves 
du Jawlan, dans la région des sources du Jourdain. Vers 
l’ouest, il est limité par la vallée du Ouadi et-Teim et du 
Nabr el-Hasbani, affluent du Jourdain, cependant que le 
Jabal Gharbi et le Jabal Bir ed-Dahr s’interposent entre ce 
couloir de 35 km de long et le sud de la Békaa libanaise, 
dont la passe de Kamid el-Loz défend l’accès. Vers l’est, 
il entre en contact avec la cuvette de Damas et la plaine du 
Hauran : au nord-est, il s’enfonce sous le Sahel es-Sahra et 
la plaine de Qatana, vastes zones de remblaiement bornées 
par le Jabal Qassioun et le Jabal Antar ; au sud-est, ses strates 
calcaires verticales heurtent les couches horizontales d’une 
zone tabulaire où l’épanchement de coulées basaltiques 
provenant de ses propres flancs détourne le Nahr el-Aouaj 
vers la Damascène. 

À une cinquantaine de kilomètres de la mer, l’Hermon 
reçoit au moins 500 mm de précipitations annuelles. Ses 
climats relèvent tous du type méditerranéen. Le relief, qui 
amène une recrudescence des pluies et même d’abondantes 
chutes de neige en altitude lors de la saison froide, 
détermine l’opposition entre deux zones. Au sud-ouest, 
c’est le climat méditerranéen humide de type montagnard 
qui prédomine, comme dans le Merjayoun 
et dans le Houlé : il se caractérise par la 
modération des variations de température 
et par la multiplication des précipitations 
entre la fin du mois de novembre et le début 
de mars. Partout ailleurs, c’est le climat 
méditerranéen continental qui l’emporte, avec 
ses précipitations inférieures et son amplitude 
thermique supérieure à celles de la première 
zone climatique. Dans l’ensemble, l’aridité 
ne se fait sentir qu’au nord-est, car l’Hermon, 
au même titre que le Mont Liban et que 
l’Antiliban, s’apparente à un véritable château 
d’eau. Les calcaires jurassiques perméables 
qui le composent pour l’essentiel jouent le 
rôle de réservoirs. L’eau emmagasinée par 
le massif jaillit non seulement sur la bordure 
sud-ouest de l’Hermon, au contact des 
couches imperméables du Crétacé inférieur 
(sources du Hasbani et du Jourdain), mais 
aussi sur ses deux versants, qui présentent la 


1-R. Thoumin, Géographie humaine de la Syrie centrale, Tours, 1936, 
18, 91-93, 261-271 ; J. Weulersse, Paysans de Syrie et du Proche-Orient, 
Paris, 1946, 20, 278-282 ; É. de Vaumas, Le Liban, Paris, 1954, 87-91, 


même alternance de monts secondaires et de dépressions 
parallèles prolongées par une série de failles. Au nord, ces 
reliefs ne font d’ailleurs que continuer ceux de la trouée du 
Barada : à l’est du val de Kfar Qouq, un Jabal ruiniforme 
anonyme relaie au sud le Jabal Chir Mansour, dont il n’est 
séparé que par l’ensellement où se faufile la route moderne 
qui mène de Beyrouth à Damas ; de la même manière, plus 
à l’est et jusqu’à la pointe nord du massif, la dépression de 
Deir el-Aachaiyer succède au val de Zébédani. Si l’Hermon 
ne donne ainsi naissance à aucun cours d’eau notable, à 
l’exception du Jourdain qui ne lui profite guère, son déficit 
hydrologique se trouve en grande partie compensé au 
nord par la convergence des eaux pluviales et nivales dans 
des poljés et partout ailleurs par l’apparition de sources 
karstiques et de rivières en dessous de 1500 m d’altitude, 
dans des secteurs où la moindre parcelle de terre arable 
devient exploitable. Les zones les plus favorisées par la 
nature se trouvent sur la façade sud-ouest de la montagne. 
Elles bénéficient à la fois du climat et des rivières (Ouadi 
et-Teim, Nahr el-Hasbani, Ouadi Chébaa, Ouadi el-Aassal 
et Ouadi Saar) les plus utiles à la culture des céréales, de 
la vigne, de l’olivier et des arbres fruitiers. En revanche, le 
nord et l’est du massif, qui connaissent un climat beaucoup 
plus âpre, sont quasiment dépourvus de cours d’eau. La 
seule rivière remarquable sur le versant oriental est le Nahr 
el-Aouaj, le Pharphar biblique, dont le cours s’établit au 
pied de l’escarpement hermonien à la hauteur de Arné 
avant d’obliquer vers l’est en direction de Kissoué, passé 
Rimé, pour s’épuiser dans le Bahrat el-Hijané. 


Le versant occidental du Mont Hermon (Jabal ech-Cheikh), 
depuis le site cultuel de Nébi Safa. 


95-98, 99, 101, 110, 114-116, 122-126, 131-132, 136, 198, 222, 230-231, 
316-317 ; P. Sanlaville, Le Moyen-Orient arabe, Paris, 2000, 60-62, 89-90, 
95, 98, 100. 
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Comme le besoin de protection joue autant, 
sinon plus, que les contraintes du milieu dans 
le choix des sites d’habitat, la situation des 
villages du Jabal ech-Cheiïkh ne coïncide pas 
toujours avec les potentialités agricoles de la 
région. Rachaiya el-Ouadi, Hasbaya et Qalaat 
Jendal, pourtant éloignées des sources et des 
cultures, sont de véritables citadelles, les deux 
premières constituant depuis le Moyen Âge 
les bourgades les plus peuplées de l’Hermon 
libanais et ses centres administratifs. En dehors 
de ces cas remarquables, il est plus fréquent 
que les montagnards privilégient les sites 
perchés ou les positions d’abri afin de vivre 
séparés, voire cachés de leurs plus proches 
voisins autant que des habitants des contrées 
environnantes. Les villages qui s’accrochent 
à la montagne pour subsister en toute indépendance se 
répartissent en trois secteurs. Les énumérer par ordre 
d’importance décroissante revient à faire le tour du massif 
dans le sens inverse des aiguilles d’une montre en partant 
de l’ouest. Sur le versant occidental de l’Hermon, où la 
population est la plus nombreuse, une première série de 
bourgades et de hameaux (Jdeidet Vabous, Haloua, Yanta, 
Bakka, Kfar Qouq, Aaïha, Rachaiya el-Ouadi, Mazraat el- 
Faqaa, Chébaa) s’égrènent le long d’une dépression jalonnée 
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Le Nahr el-Aouaj. 


de poljés et prolongée au sud par la faille de Chébaa, 
souvent à plus de 150 m au-dessus des fonds de vallée. À 
l’étage inférieur, les autres villages de l’Hermon occidental 
se blottissent à flanc de montagne, de préférence face au 
sud, à l’abri des vents du nord et en surplomb par rapport 
au lit des torrents qui drainent la vallée du Ouadi et-Teim 
(Aïta el-Foukhar, Mdoukha, Aïn Aarab, Kfardenis, Ain 
Horché, Ain Aata, Kfair, Mimes) et du Hasbani (El-Fardis, 
El-Habbariyé, Rachaiya el-Foukhar) ; lorsqu’elles n’en 
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occupent pas la crête (Nébi Safa et Libbaya, sur le Jabal 
Bir ed-Dahr), les bourgades du Jabal Gharbi oriental 
connaissent la même situation et la même exposition 
(El-Biré, EIl-Rafid, El-Mhaidthé, Kfarmechki). Les villages 
du second groupe occupent les pentes méridionales de la 
montagne jusqu’au lac Houlé, de part et d’autre du Ouadi 
el-Aassal et du Ouadi Saar (hameaux de Chébaa, Majdel 
Chams, Joubbata el-Zeit, Banias). À l’exception de Banias, 
site de la ville de Césarée-Panéas à l’époque romaine, puis 
d’une bourgade défendue par la forteresse d’al-Soubayba 
au Moyen Âge, ils sont longtemps restés isolés et même 


invisibles depuis le Houlé et le Jawlan, car la route actuelle 
de Qouneitra à Banias, qui contourne le sud du massif au 
plus près, n’a été tracée que dans les années 1926-1927. 
Enfin, les agglomérations du troisième groupe sont 
disséminées au nord et à l’est de l’Hermon, en marge de 
poljés (Deir el-Aachaiïyer, Rakhlé), dans la vallée du Nahbr 
el-Aouaj (Arné, Rimé, Békassem, Beitima, Kafr Hawar, 
Saassa), dans des vallons secondaires (Kfar Qouq, Mbaiya, 
Qalaat Jendal, Ain ech-Chaara, Derbol, Beït Jinn) et sur les 
premières pentes de la montagne (Qatana, Beit Saber, Hiné, 
Mopghr el-Mihr). 
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Citadelle et village de Rachaiya. 
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Vallée du Ouadi et-Teim et village de Kfardenis. 
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LA MONTAGNE SACRÉE 


Aspis, Brathy, Haramoun, Hermon, Jabal ech-Cheikh, 
Jabal el-Thalj, Montagne-aux-fruits-infects, Sénir, Siryon, 
Tour Talga: ces dénominations rendent compte des 
multiples caractéristiques reconnues au Mont Hermon 
depuis l’Antiquité *. Tour à tour assimilé à une montagne de 
neige, à un mont-genévrier, à un bouclier et à un géant, le 
massif présente avant tout la particularité de figurer parmi 
les montagnes sacrées du Proche-Orient. 

Aux yeux des Anciens, comme pour les géographes 
modernes, l’Hermon n’est pas toujours distingué de 
l’Antiliban et du Liban. Dans le Deutéronome, il est 
appelé Sénir par synecdoque, le nom de la partie servant 
à désigner le tout, l’Antiliban *. Ailleurs, il est englobé 
dans un ensemble encore plus vaste : ainsi dans le livre de 
Josué, qui place, parmi les territoires à conquérir sur les 
Phéniciens et sur les Amorrites, « tout le Liban au soleil 
levant, depuis Baal-Gad au pied du Mont Hermon jusqu’à 
Lébo-Hamath » ; ainsi à nouveau dans le livre des Juges, 
où les Hivvites habitent « la montagne du Liban, depuis 
la montagne de Baal-Hermon jusqu’à Lébo-Hamath » *. 
Chez les auteurs des livres prophétiques, un tel usage de 
l’oronyme Liban manifeste peut-être la volonté de repousser 
vers le nord la frontière de la Terre Promise au profit des 
tribus d’Israël. Cet usage n’en correspond pas moins à la 
conception antique et médiévale d’un Liban comprenant 
non seulement le Mont Liban, mais aussi l’Antiliban et 
l’Hermon *. 

Lorsqu'il n’est pas confondu avec ses voisins, le 
Mont Hermon s’enveloppe d’une aura de sainteté. Dès 
l’âge du Bronze récent, il est invoqué comme une divinité 
à part entière dans les traités passés entre les souverains 
hittites, qui dominent alors la Syrie jusqu’au nord du 


2 - C. Clermont-Ganneau, RAO 5, 1903, 346-366 ; F. Cumont, RE 8, 1913, 
s.v. Hermon (3) ; F.-M. Abel, Géographie de la Palestine 1, Paris, 1933, 
344-349, 474-483, 489-494 ; E. Lipiñski, OLP 2, 1971, 13-69 ; W. Rôllig, 
DDD, s.v. Hermon et Sirion. 

3 - Deutéronome 3, 9 : «les gens de Sidon appellent l’Hermon Siryon, 
les Amorrites l’appellent Sénir ». Sénir et Hermon sont distincts dans le 
Cantique des cantiques 4, 8 (« du sommet du Sénir et de l’Hermon ») et en 
1 Chroniques 5, 23 (« Sénir et la montagne de l’Hermon »). 

4 - Josué 13,5 ; Juges 3,3. La localisation de Baal-Gad et de Baal-Hermon 
est indéterminée. Voir N. Na’aman, DDD), s.v. Baal-gad et Baal-hermon. 
Sans convaincre, D. Jericke, ZDPV 117/2, 2001, 129-139, place Baal- 
Gad à Tell ez-Zeitoun, dans le Ouadi et-Teim au nord de Hasbaya, dont 
l’occupation humaine remonterait au Bronze récent et à l’âge du Fer. 

5 - Parmi les témoignages allégués par E. Honigmann, ZDPV 47, 1924, 11, 
n° 271,etRE 12, 1925, s.v. Libanesia, Phoinike Libanesia, par H. Lammens, 
EI 3, 1936, s.v. Lubnän, et par P.-L. Gatier, Tempora 10-11, 1999-2000, 
107-108, il faut insister, pour l’Hermon, sur celui de Tacite, Histoires 5, 
6, 2, qui me paraît décisif en ce qu’il corrobore les données bibliques à 
une date assez haute : « La plus haute montagne qu’elle [la Judée] dresse 
est le Liban qui, chose singulière sous un climat si chaud, est ombragé et 
garde fidèlement ses neiges. C’est aussi le Liban qui nourrit et qui déverse 
le Jourdain. » 


Liban, et les dynastes d’Amourrou, centrés sur le Akkar 
libanais *. D’après la mention de la « montagne de Baal- 
Hermon » dans le texte hébreu des Juges, c’est le nom de 
Baal, le grand dieu de l’orage vénéré dans tout le Proche- 
Orient, qui aurait été associé au sien à date ancienne ?. Le 
toponyme biblique Hermon témoigne à lui seul du statut 
particulier de la montagne dans la géographie mythique 
du Proche-Orient. Si le nom du Jabal ech-Cheikh tend à le 
faire oublier, il n’a d’ailleurs pas remplacé définitivement 
l’arabe Haramoun, calque de l’hébreu Hermon*, dont 
les traducteurs de l’Ancien Testament tirent le grec 
Aepuov et le latin Aermon (avec les variantes Ahermon, 
Ermon et Hermon) : la racine hrm à laquelle se rattache 
ce nom évoque tantôt la séparation, tantôt l’interdit et la 
consécration (comme dans l’arabe haräm, « sacré ») ; dans 
les deux cas, on retrouve l’idée selon laquelle l’Hermon 
est coupé du monde. La tradition biblique, relayée par les 
auteurs chrétiens de l’ Antiquité tardive, est particulièrement 
riche sur ce point : personnifiée, la montagne y exulte de 
joie au nom du Seigneur, qui la dompte en la faisant bondir 
comme un jeune buffle”; pleine de senteurs agrestes, 
cette contrée sauvage se peuple elle-même de bêtes 
sauvages, sans doute parce qu’elle se dresse aux confins 
de la Terre Promise comme une concurrente potentielle 
de la « montagne sainte de Sion », selon l’expression qui 
désigne les collines où Jérusalem et le Temple sont bâtis ". 
Ainsi précocement attestée, la réputation de sainteté et 
de sauvagerie de l’Hermon se maintient ensuite jusqu’au 
début du 1v° siècle p.C. : selon Eusèbe de Césarée, les 
populations locales, indéfectiblement attachées aux cultes 
païens, continuent de considérer le massif comme un 
sanctuaire ou, de façon plus générale, comme une entité 
consacrée aux dieux !. 


6 - W. Rôüllig, DDD), s.v. Sirion. Dans les documents hittites, où il est 
mentionné à côté du Liban (Lablana), l'Hermon est appelé Sariyana/i et 
Sarissiya. 

7 - Juges 3, 3. Dans le texte plus récent de / Chroniques 5, 23, où il est 
question de l’installation de la demi-tribu de Manassé dans la même région, 
Baal-Hermon paraît utilisé comme un toponyme. Pour Eusèbe de Césarée, 
Onomasticon, s.v. Baakepuv, il s’agit plus précisément d’un oronyme. 
8 - Deutéronome 3, 8-9 et 4, 48 ; Josué 11, 3 ; 11, 17 ; 12, 1 ; 12, 5 ; 13, 
5 ;13,11 ; Psaumes 42,7 ; 89, 13 ; 133,3 ; Cantique des cantiques 4, 8 ; 
1 Chroniques 5, 23. 

9 - Psaumes 89, 13 ; cf. 29, 6, où le Seigneur « fait bondir le Liban comme 
un jeune veau,/ et le Siryon [i.e. l’Hermon] comme un jeune buffle ». 

10 - Cantique des cantiques 4, 8 : « Avec moi, du Liban, 6 fiancée,/ avec 
moi, du Liban tu viendras ;/ tu dévaleras du sommet de l’Amana,/ du 
sommet du Sénir et de l’Hermon,/ des retraites de lions et des montagnes à 
panthères. » Cf. Psaumes 2,6 ; 3,5 ; 15,1 ; 48, 2 (montagne sainte de Sion) ; 
87, 1 (Sion fondée sur les montagnes saintes). Les livres historiques de 
l’Ancien Testament fixent l’extension traditionnelle de la Terre Promise « de 
Dan à Beershéba ». Voir Juges 20, 1 ; 1 Samuel 3, 20 ; cf. Josué 19, 47. 
11 - Eusèbe de Césarée, Onomasticon, s.v. Aepuav, glosant Josué 11, 17. 
L'usage de 1epôv est ambigu dans ce contexte : il s’agit soit du substantif 
neutre 1Epv, « sanctuaire », soit de l’adjectif 1ep6ç, « sacré, consacré ». 
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La tradition popularisée par le Livre d’Hénoch 
contribue à ternir la réputation déjà ambiguë du Mont 
Hermon. Dans ce texte apocryphe de l’ Ancien Testament 
rédigé en araméen au 1F siècle a.C., un épisode de la 
Genèse est développé pour fournir aux membres de la 
communauté religieuse de Qoumran une explication de 
l’origine du mal. La corruption de l’humanité procède de 
l’apport civilisateur attribué aux anges du Seigneur qui, 
sous le nom de Veilleurs, se vouent à l’anathème avant 
de s’unir aux filles des hommes, donnant naissance à des 
géants maléfiques ”. L'événement est situé dans le temps, 
à l’époque de Yérèd, le père du patriarche Hénoch, et dans 
l’espace, sur le sommet de l’Hermon, identifié à un lieu 
maudit d’après un jeu de mots fondé sur l’étymologie de 
l’hébreu hérém, « anathème ». Le fait qu’un des anges se 
nomme Hermoni, « Hermonien », confirme l’importance 
de la localisation du récit aux yeux du ou des rédacteurs du 
Livre d’Hénoch : il s’agit avant tout de situer la chute des 
anges dans un environnement renommé pour sa corruption 
légendaire *. La relation d’une telle déchéance permet 
d'introduire la figure d’Hénoch, chargé par les Veilleurs 
d’intercéder en leur faveur ; en vain, car le patriarche lit 
la requête des anges, s’endort et reçoit en vision le verdict 
du Seigneur, alors qu’il se trouve dans la région de Dan : 
c’est là même, entre les contreforts méridionaux du Mont 
Liban et de l’Hermon, qu’il apporte aux anges déchus le 
rejet de leur pourvoi “. Il est possible que le récit se greffe 
sur un substrat cultuel païen, même si rien ne permet de le 
vérifier à l’heure actuelle pour les époques antérieures au 
début de l’Empire romain (cf. 1, 40). Seuls les chrétiens de 
l’Antiquité tardive établissent un rapport entre le serment 
des Veilleurs et les pratiques religieuses qui auraient lieu de 
leur temps sur la montagne maudite ". 

Depuis le Moyen Âge, la tradition hénochienne a 
connu des développements inattendus “. Dans la littérature 
syriaque médiévale, les anges déchus du Livre d’'Hénoch 


12 - 1 Hénoch 6-8, éd. J.-T. Milik, The Books of Enoch, Oxford, 1976, 
150-151, 166-167, 188-189 (fragments araméens), et M. Black, Apocalypsis 
Henochii Graece, Leyde, 1970, 21-22 (versions grecques) ; trad. 
A. Caquot, dans A. Dupont-Sommer & M. Philonenko, La Bible. Écrits 
intertestamentaires, Paris, 1987, 476-479. 

13 - L’explication du nom de l’Hermon n’est attestée que dans les 
traductions et les gloses tardives du Livre d'Hénoch, mais la mention de 
l’oronyme et celle de l’ange Hermoni se trouvent toutes les deux dans le 
texte araméen. 

14 - 1 Hénoch 13, 3-16, 4, éd. J.-T. Milik, The Books of Enoch, Oxford, 
1976, 192-199 (araméen), et M. Black, Apocalypsis Henochii Graece, 
Leyde, 1970, 27-30 (grec). Cf. Genèse 6, 1-4. 

15 - Voir notamment Hilaire de Poitiers, Traité sur les Psaumes, à propos 
du Psaume 132, 3 (PL 9, 1844, 748-749) ; Jérôme, glosant le même texte 
dans son Traité sur les Psaumes (éd. G. Morin, CCSL 78, 1958, 280-281) 
et dans ses Commentarioli in Psalmos (éd. G. Morin, CCSL 72, 1959, 
240) ; Onomastica sacra, éd. P. de Lagarde (CCSL 72, 1966, 23, 27, 
48, 202). Le chroniqueur byzantin Georges le Syncelle, Chronographie 
(éd. A.A. Mosshammer, Teubner, 1984, 26) s’étend longuement sur les 


sont remplacés par des géants nés de Seth, patriarche et 
géant lui-même ”. Établis au sommet de la montagne, 
ces Sethites vivent dans des conditions de pureté et de 
simplicité opposées à celles des fils de Caïn, qui occupent 
la vallée où Abel a été tué. Ils inventent les instruments 
de musique, travaillent les métaux et construisent des 
maisons. À chaque génération, ils font le serment « par 
le sang d’Abel» de ne jamais rejoindre les Caïnites. 
Cependant, à l’époque du patriarche Yérèd, père d’'Hénoch, 
les Sethites enfreignent la règle qu’ils se sont imposée. 
Attirés par la musique, cent d’entre eux descendent dans 
la vallée, s’unissent aux filles des Caïnites et engendrent 
des géants. À la suite de cet événement, la corruption des 
mœurs s’accroît sur terre jusqu’à ce que Noé, le dernier 
patriarche sethite, reste seul sur l’Hermon avec sa femme 
et ses trois fils. Il ne quittera la montagne que sur l’ordre 
de Dieu, pour construire l’arche. Noé emportera avec lui 
le corps d’Adam qui reposait dans une caverne sacrée. La 
sacralité de l’Hermon est donc perçue de manière positive : 
les géants qui habitent ce lieu saint sont de bons sauvages 
dont le serment n’entraîne a priori aucune faute. À son 
tour, la tradition musulmane relaie et amplifie la tradition 
juive et chrétienne en réinvestissant à l’occasion les sites 
antiques pour les consacrer aux prophètes bibliques “. 
Par exemple, dans l’Hermon libanais, entre les villages 
d’El-Kfair et d’El-Khalouat, le magäm druze de Nébi Chit 
(le prophète Seth) est bâti autour d’un hypogée surmonté 
d’un sarcophage romain "”. Dans les villages de l’Hermon, 
les ruines des tombeaux et des temples romains sont parfois 
englobées dans des lieux de prière druzes portant le nom 
d’un cheikh (tel le magäm de cheikh Fadel à Ain Aata, 
qui occupe une nécropole rupestre), ce qui empêche de 
poursuivre l’analyse. 

D’autres appellations soulignent les particularités 
physiques de la montagne sacrée. La plus anciennement 
connue est attestée depuis l’âge du Bronze, d’abord en 


conséquences naturelles du forfait des anges : le froid, la neige et le 
givre ne s’éloigneront plus de l’Hermon, la rosée n’y tombera plus et 
seule l’imprécation y descendra, jusqu’au jour du jugement dernier, où 
la montagne se consumera entièrement, « brûlée et fondue comme cire 
au feu ». 

16 - Sur la transmission de la tradition hénochienne, voir en dernier 
lieu A. Yoshiko Reed, Fallen Angels and the History of Judaism and 
Christianity, Cambridge, 2005. 

17 - Voir les Annales d’Eutychius (876-940), les Chroniques respectives de 
Michel le Syrien (1166-1199) et de Bar Hébraeus (1226-1286), l'Histoire 
dynastique et la Caverne des Trésors. 

18 - Ce phénomène paraît propre au Liban et à la Damascène. Voir 
C. Clermont-Ganneau, RAO 5, 1903, 361 ; R. Dussaud, Topographie 
historique de la Syrie antique et médiévale, Paris, 1927, 295-296 et 309 
(Damascène), 401-412 (Békaa et Antiliban) ; J. Sourdel-Thomine, BÉO 14, 
1952-1954, 70-77 et Al-Harawt. Guide des lieux de pèlerinage, Damas, 
1957, 21-40 (Békaa et Damascène). 

19 -Z. Fani, Tempora 16-17, 2005-2006, 81-98. 
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akkadien (Saria), puis en hittite (Sariyana), en ougaritique 
(Sryn) et en égyptien (s3w-r-i-n3). D’après l’extrait du 
Deutéronome cité plus haut, les Phéniciens disent Siryon. 
S’il faut effectivement le rapprocher de $arwayena, nom 
syriaque du genévrier buissonnant (juniperus oxycedrus), 
ce toponyme pourrait évoquer les forêts de la montagne, 
dont l’état actuel ne donne qu’une pâle idée de ce qu’elles 
étaient dans l’Antiquité : les genévriers auraient alors 
peuplé tout le massif au-dessus de 1500 m d’altitude *. 
Dans la version paléo-babylonienne de l’Épopée de 
Gilgamesh, l’'Hermon est, avec le Liban, le refuge des dieux 
Anounnaki et le lieu où pousse la forêt des cèdres, défendue 
par le démon Humbaba *. La poésie ougaritique souligne 
encore la qualité des forêts du Liban et de l’Hermon, dont 
les cèdres sont utilisés pour construire le palais de Baal *. 
Dans le Siracide, à l’époque hellénistique, le massif est plus 
justement identifié au pays du genévrier, tout comme le 
Liban à celui du cèdre et le pays de Basan à celui du chêne : 


20 -É. de Vaumas, Le Liban, Paris, 1954, 264-267, 278, 285, 290, 
295-296. 

21 - A.R. George, The Babylonian Gilgamesh Epic, Oxford, 2003, 262-265 
(vers 30-38 de la tablette de Chicago, qui porte des fragments de la version 
paléo-babylonienne du texte) ; cf. également 609, pour le passage de la 
version ninivite (5, 133-134) où la lutte entre Gilgamesh et Humbaba 
explique la création du grand accident géologique entre le Liban et 
l’Hermon associé à l’Antiliban sous le nom de Sirara. Dans les textes de 
Mari, la montagne jumelle du Liban est appelée Sarian. D. Charpin, Revue 
d’assyriologie et d'archéologie orientale 92, 1998, 88. 

22 - Palais de Baal, trad. A. Caquot & M. Sznycer, Textes ougaritiques 1, 
Paris, 1974, 212. 

23 - Siracide 24, 13. En l’occurrence, l’usage de Kkurdp10006, « cyprès », 
ne doit pas tromper : comme dans la Septante, ce substantif sert à traduire 
l’hébreu beroÿ, qui dénomme le genévrier arborescent (juniperus excelsa). 
Ainsi en Ézéchiel 27, 5-6, où il est question du genévrier de l’Antiliban 
(Sanir). 


Maqâm de Nébi Chit, entre El-Kfair et El-Khalouat. 


faisant son propre éloge, la Sagesse déclare 
avoir grandi « comme un cèdre sur le Liban 
et comme un genévrier dans les montagnes de 
l’Hermon » *. 

L'association proverbiale de l’Hermon 
au genévrier semble être à l’origine de l’une 
des interprétations grecques du toponyme 
Siryon sous l’Empire romain. Dans l’Histoire 
phénicienne de Philon de Byblos, tout comme 
Liban, Antiliban et Cassius, Brathy est un géant 
sauvage qui donne son nom à la montagne sur 
laquelle il règne *. Ce personnage représente 
sans doute le Mont Hermon. Son nom est tiré 
du substantif neutre BpGOv, « sabine, genévrier 
fétide », que l’on rapproche de l’akkadien 
buräÿu, de l’hébreu berot/bero$, de l’araméen 
berât et du syriaque brota *. On retrouverait 
ici l’identification de l’Hermon au mont- 
genévrier, avec une connotation péjorative. 

Dans les traductions araméennes de 
l’Ancien Testament, l’Hermon devient la Montagne- 
aux-fruits-infects (msry pyrwy), peut-être en vertu d’un 
rapprochement entre le toponyme Siryon et la racine 
sémitique sry, « se corrompre, puer » *. Par ailleurs, Siryon 
semble se prêter à une autre interprétation non exclusive des 
deux précédentes : le texte apocryphe du Testament de Lévi 
impose l’idée de la comparaison du massif à un bouclier. 
Lévi y rappelle ses pérégrinations dans la région : « Comme 
j'allais voir mon père, je trouvai un bouclier de bronze (c’est 
la raison pour laquelle cette montagne s’appelle Aspis ; elle 
est proche de Gébal, au sud d’Abila) ”. » En l’occurrence, 
le grec Aoniç traduirait un jeu de mots sur Siryon, dont 
la consonnance est proche de celle de l’hébreu shiryon, 
« cuirasse ». 

Une dernière série d’appellations évoque l’épais 
manteau neigeux qui persiste sur l’Hermon jusqu’en été. 
Aux premiers siècles de l’ère chrétienne, le massif est 
nommé Jour Talga (fwwr tlg”), « Montagne-de-neige », 


24 - Philon de Byblos, Histoire phénicienne, fr. 2 (Eusèbe de Césarée, 
Préparation évangélique 1, 10, 9). On a proposé d’identifier le Brathy au 
Jabal el-Saheliyé (E. Honigmann, ZDPV 46, 1923, 173, n° 119), à l’Amanus 
(E. Lipiñski, OLP 2, 1971, 59-60) et au Tabor (A.I. Baumgarten, The 
Phoenician History of Philo of Byblos, Leyde, 1981, 154-155). Aucune de 
ces solutions n’est satisfaisante. 

25 - P. Chantraine, Dictionnaire étymologique de la langue grecque, Paris, 
1968, 192, s.v. Bpa@v. 

26 - Targum du Deutéronome 3, 9 (trad. R. Le Déaut et al., SC, 1980, 
40-41) : «Les Sidoniens appellent la Montagne-de-neige [i.e. l’'Hermon] 
la Montagne-aux-fruits-infects tandis que les Amorrites l’appellent 
Sénir ». Selon une seconde version, « les Sidoniens appelaient l’Hermon 
la Montagne-aux-fruits-infects, tandis que les Amorrites l’appelaient la 
Montagne-de-neige, car la neige n’y manque jamais ni été ni hiver ». D’après 
une recension plus tardive, le nom de l’Hermon est Pays-aux-fruits-infects 
chez les Phéniciens et Pays-qui-multiplie-les arbres à fruits (littéralement, 
les fruits d'arbre) chez les Amorrites. 

27 - Testament des douze patriarches. Lévi 6, 1. 
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dans les traductions araméennes de l’Ancien Testament *. 
C’est aussi son nom dans les Antiquités bibliques du 
Pseudo-Philon, puis dans la littérature rabbinique et 
syriaque ”. Vers l’an 600, l’expression homonyme Jabal 
el-Thalj se trouve en arabe sous la plume du poète Hassan 
b. Thabit. Aujourd’hui encore, le nom du Jabal ech-Cheikh 
renvoie toujours à la blancheur éclatante de la « Montagne 
du vieux chenu » (ou encore, « Montagne du cheikh », 
coiffée du couvre-chef blanc des dignitaires druzes, selon 
une autre interprétation du même toponyme). Le commerce 
de la neige a certainement contribué à populariser ces 
expressions. Jérôme, le premier auteur qui y fasse allusion, 
précise que, de son temps, il profitait aux Tyriens *. Une 
série de témoignages confirme l’importance de ce trafic 
pour les époques plus récentes ”. Jusqu’au xx° siècle, 
la neige de l’Hermon a été transportée à dos d’hommes, 
puis acheminée par des muletiers vers Tyr et vers Damas, 
d’où elle était parfois exportée jusqu’au Caire par voie de 
terre et par voie de mer. Au Liban, elle a continué d’être 
exploitée jusqu’en 1935, date à laquelle l’aménagement 
d’une route asphaltée entre Tyr et Bint Jbeil a permis à la 
glace industrielle transportée par camion de la supplanter. 
En Syrie, son commerce semble s’être maintenu jusqu'aux 
années 1950-1960. 


L’'EXPLORATION DE L’HERMON 


Depuis le xix° siècle, de nombreux voyageurs ont pris 
la route qui mène de Banias à Damas ou celle qui emprunte 
la vallée du Hasbani et du Ouadi et-Teim pour rejoindre la 
Békaa libanaise et la côte méditerranéenne. La plupart se 
sont contentés de visiter la région des sources du Jourdain 
à la recherche de souvenirs bibliques. Aussi n’est-il pas 
étonnant de ne retrouver que les pionniers de l’exploration 
du Proche-Orient parmi ceux qui ont pris la peine de gravir 
les pentes de la montagne. Le premier dont on conserve 
le récit d’une expédition sur l’Hermon est l’Allemand 
U.J. Seetzen : venu d’Alep via Damas, ce savant éclectique 
originaire de la principauté de Jever (Oldenburg) parcourt 
le massif, le bassin du Houlé et le plateau du Jawlan en 


28 - Par exemple, Turgum des Nombres 24, 25 et 34, 11 et 15 ; Targum du 
Deutéronome 3, 9 et 4, 48. 

29 - La comparaison des divers témoins latins de Pseudo-Philon, Antiquités 
bibliques 40, 4, invite à reconnaître l’Hermon sous le nom du montem 
Stelac, mélecture probable de *montes Telac ; *montes Telag serait la 
forme latine initiale tirée de la traduction grecque d’un original hébreu 
du 1” siècle p.C. Voir le commentaire de P.-M. Bogaert & C. Perrot, 
Pseudo-Philon. Les Antiquités bibliques 2, SC, 1976, 190-191. La forme 
hébraïque du toponyme se trouve en Sifré Nombres 25, 1, la forme syriaque 
dans la traduction de Siracide 24, 13 (twr'dtlg”). 

30 - Jérôme, Onomasticon, s.v. Aermon : « dont les neiges d’été sont 
aujourd’hui portées à Tyr pour l’agrément » (de quo nunc aestivae nives 
Tyrum ob delicias deferuntur). 

31 - X. de Planhol, L'eau de neige, Paris, 1995, 67-68, 71, 74-75, 96-97, 
119, 156-157, 164-165, 272-273, 321, 365. 


janvier 1806, relevant pour la première fois les inscriptions 
rupestres du sanctuaire de Pan à Banias, avant de partir 
pour Jérusalem *. Ses successeurs immédiats, le Suisse 
JL. Burckhardt, l’ Allemand O.F. von Richter et l’ Anglais 
JS. Buckingham, explorent la région respectivement en 
1810-1812, 1815 et 1816 *. Tout comme U.J. Seetzen, 
ils ont pu voir la grotte du Panion avant qu’elle ne 
s’effondre lors du tremblement de terre du 1* janvier 1837. 
JS. Buckingham est en outre le premier à publier la copie 
d’une inscription découverte en pleine montagne, dans le 
village libanais de Kfar Qouq, au cours du voyage qui le 
mène de Damas à la résidence de Lady Hesther Stanhope à 
Mar Élias, près de Sidon, entre le 6 et le 10 avril 1816. Parmi 
les voyageurs qui se sont aventurés sur l’Hermon à la même 
époque, 1l faut également signaler l’Anglais W.J. Bankes, 
qui a lui aussi été l’hôte de Lady Hesther, en février-mars 
1816, et qui semble d’ailleurs avoir été séduit par le projet 
d’une association avec J.L. Burckhardt et J.S. Buckingham 
la même année. On conserve les notes qu’il avait prises et 
les dessins qu’il avait faits en 1816 et en 1818 sur les sites 
des temples romains de Aaïha, Haloua, Deir el-Aachaïiyer 
et Rakhlé *. Il est possible que W.J. Bankes ait encore visité 
tout le versant oriental du massif ou du moins qu’il ait 
envisagé de le faire, car il disposait d’une liste très complète 
des lieux-dits et des villages de ce secteur *. En revanche, 
il ne paraît pas avoir copié d’inscription lors de son séjour 
dans la région. Ce sont d’abord les relevés d’U.J. Seetzen, 
de J.L. Burckhardt et de J.S. Buckingham qui alimentent 
le troisième tome du Corpus epigraphicum graecum. 
Il est vrai que J. Franz, l’éditeur de ce recueil publié en 
1853 sous les auspices de l’Académie de Berlin, a pu tenir 
compte aussi des observations plus ou moins heureuses de 
W.M. Thomson, J.K. Bailie et C. Cavedoni, mais celles-ci 
ne portaient que sur les quatre textes déjà connus de Banias. 
Avec le texte de Kfar Qouq, le corpus épigraphique régional 
ne comptait alors que cinq inscriptions. 

Les comptes rendus d’excursions sur l’Hermon se 
multiplient au cours du xix° siècle. L’attrait de leurs auteurs 
pour la géographie biblique y est toujours prégnant : « la 
Bible est le meilleur manuel pour la Palestine ; le présent 


32 - U.J. Seetzen, Reisen durch Syrien, Palästina, Phônicien, die 
Transjordan-Länder, Arabia Petraea und Unter-Aegypten 1, éd. F. Kruse, 
Berlin, 1854, 315-342. Cf. H.L. Fleischer & F. Kruse, Commentare zu 
Ulrich Jasper Seetzen $ Reisen, Berlin, 1859, 148-165. 

33 - J.L. Burckhardt, Travels in Syria and in the Holy Land, Londres, 1822 ; 
J.S. Buckingham, Travels among the Arab Tribes inhabiting the countries 
East of Syria and Palestine, Londres, 1825. Les notes d’O. von Richter sont 
publiées par J.P.G. Ewers sous le titre Wallfahrten im Morgenlande, Berlin, 
1822. J.V. Francke les utilise dans Griechische und lateinische Inschriften, 
gesammelt von Otto Friedrich von Richter, Berlin, 1830. 

34 - J. Dentzer-Feydy, Topoi 9/2, 1999, 527-534 (notes), 547-554 
(dessins). 

35 - A. Sartre-Fauriat, Les voyages dans le Hawrän (Syrie du Sud) de 
William John Bankes (1816 et 1818), Beyrouth/Bordeaux, 2004, 48-49. 
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ouvrage est uniquement destiné à lui servir de guide », 
écrit modestement J.L. Porter, missionnaire de l’Église 
presbytérienne d’Irlande, dans la préface de son Handbook 
for travellers in Syria and Palestine. L’exploration de la 
montagne n’en progresse pas moins. J.L. Porter lui-même 
livre des informations nouvelles glanées durant son séjour à 
Damas, entre 1849 et 1859 :onluidoitla première description 
du site cultuel de Qalaat Boustra *. En se fondant sur des 
voyages effectués en 1838 et en 1852, E. Robinson est à la 
fois le premier à localiser l’agglomération biblique de Dan 
sur le site de Tell el-Qadi et le premier à formuler (à tort) 
l’hypothèse de l’orientation des temples hermoniens vers 
le sommet du massif *”’. Chez d’autres auteurs, on découvre 
un engouement égal pour les souvenirs bibliques, les ruines 
antiques et l’épigraphie. De retour d’une expédition en 
Terre Sainte réalisée entre décembre 1850 et avril 1851, 
L.F. de Saulcy, membre de l’Académie des inscriptions, 
passe par Banias, où il copie les textes du Panion, après 
tant d’autres *, puis longe le piémont de l’Hermon oriental 
en direction de Damas et découvre presque par hasard le 
temple et la dédicace de Kafr Hawar, tous deux disparus 
aujourd’hui ”. L’orientaliste autrichien A.von Kremer, 
vers la même époque, repère les ruines de Qatana, parmi 
lesquelles il croit distinguer un temple en marbre, et celles 
de Burqush, où il relève des marques d’ouvriers en lettres 
grecques *. 

À partir de 1860, les amateurs éclairés de la première 
heure cèdent progressivement la place à des savants 
décidés à étudier la région de manière systématique. Si 
l’Hermon n’est pas couvert lors de la mission d’E. Renan 
en 1860-1861, en revanche, il attire les membres du 
Palestine Exploration Fund, dans le cadre du Survey of 
Western Palestine. Parmi ces derniers, on retrouve le 
capitaine C. Warren, qui s’était déjà rendu célèbre par sa 
participation aux fouilles de Jérusalem et qui marquera 
encore les esprits en tant que chef de la police métropolitaine 
de Londres au temps de Jack l’Éventreur. À la suite d’une 
expédition effectuée en 1869, le jeune officier britannique 


36 - J.L. Porter, Five years in Damascus, Londres, 1855 (2° éd., 1870), 
et Handbook for travellers in Syria and Palestine, Londres, 3° éd., 1875 
(citation extraite de la page v). 

37 -E. Robinson et al., Biblical researches in Palestine, and in the adjacent 
regions 3. Later biblical researches in Palestine, 2° éd., Boston, 1871. 

38 - On peut se contenter de signaler pour mémoire la contribution du 
missionnaire américain W.M. Thomson (Bibliotheca sacra and theological 
review 3, 1846, 184-207), du voyageur J. Wilson (The Lands of the 
Bible visited and described, Édimbourg, 1848) et du consul britannnique 
à Jérusalem J. Finn (cf. R.A.S. Macalister, PalEF-OS 1908, 52-60 et 
116-125) à l’établissement des textes du Panion dans les années 1840. Sur 
la redécouverte de Banias par les Européens au xix° siècle, le chapitre 11 de 
JE. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 2004, 162-176, est utile. 

39 -L.F. de Saulcy, Voyage autour de la mer Morte et dans les terres 
bibliques, Paris, 1853, en particulier vol. 2, 564-568, et Atlas, pl. 50, pour 
le temple Kafr Hawar. J.N. Sepp suit ce dernier de près dans Jerusalem und 
das heilige Land, Schaffhausen/Regensburg, 1873-1876. 


livre un inventaire complet des sanctuaires de la montagne, 
ajoutant aux observations de ses prédécesseurs le plan 
du sanctuaire de Qasr Antar et faisant même déplacer 
jusqu’en Angleterre la stèle inscrite découverte sur ce haut- 
lieu du sommet de l’Hermon ‘. Ses copies d’inscriptions 
sont cependant très imparfaites et, dans l’ensemble, les 
progrès de l’épigraphie régionale restent modestes dans le 
troisième quart du xx‘ siècle. W.-H. Waddington n’a pas 
visité personnellement les villages de l’Hermon lors de 
son voyage en Syrie en 1861-1862 : dans son recueil des 
Inscriptions grecques et latines de la Syrie, paru en 1870, le 
futur ministre des Affaires étrangères et président du Conseil 
de la Troisième République publie seulement neuf textes de 
la région en complétant la bibliographie disponible grâce 
aux copies de trois voyageurs, celles de L. F. de Saulcy, 
cité plus haut, celles du Danois J. Pell, prises à Banias 
vers 1837 et transmises à lui par H.P. Borrell, et surtout 
celles de l’ethnographe français J. Girard de Rialle, qui lui 
fournissent ses trois inédits, relevés à Deir el-Aachaiyer et 
à Rakhlé en 1865 ou en 1866, à l’occasion d’une mission 
dans l’Antiliban *. 

Avec l’amélioration des conditions du voyage au 
Proche-Orient, les voyageurs qui se succèdent sur l’'Hermon 
complètent l’œuvre de W.-H. Waddington en ordre dispersé 
jusqu’au début du xx‘siècle. Tandis que les premières 
photographies de la région paraissent, le corpus épigraphique 
hermonien ne s’étoffe que lentement, tant à Banias, où les 
visiteurs sont toujours nombreux (de M. Twain à P. Loti, en 
passant par J. Euting et V. Guérin), que dans la montagne. 
Sous la houlette de C.R. Conder, les membres et les 
correspondants du Palestine Exploration Fund poursuivent 
le travail de C. Warren à Rakhlé “. Entre 1875 et 1877, le 
missionnaire américain S. Merrill relève sur place deux 
inscriptions dont il confie la publication à F.D. Allen *. 
En 1886, l’épigraphiste C. Clermont-Ganneau édite la 
fameuse dédicace d’Ain el-Bourj à Leucothéa de Segeira, 
d’après la copie de C. David, archevêque de Damas, avant 
d’entreprendre une série d’études fécondes sur les cultes 


40 - A. von Kremer, Mittelsyrien und Damascus, Vienne, 1853. 

41 -C. Warren, PalEF-OS 1870, 183-330, repris dans C.R. Conder et al., 
The Survey of Western Palestine. Special Papers, Londres, 1881. 

42 - W.-H. Waddington, Z. Syrie 1890 (Kafr Hawar), 1891-1894 (Banias), 
2557 b (Deir el-Aachaiyer), 2557 c-d (Rakhlé), 2557 e (Kfar Qouq). 
J. Girard de Rialle rend compte de ses observations sur l’Antiliban dans 
le Bulletin de la société de géographie 16, 1868, 225-265. Tout comme 
W.-H. Waddington, E. Renan a eu connaissance de ses copies épigraphiques, 
qu’il cite dans son Mémoire sur la dynastie des Lysanias d’Abilène, Paris, 
1869, 33 et 37. Quant aux copies de J. Pell détenues par H.P. Borrell, 
elles servent aussi à J.K. Bailie pour le troisième tome de son Fasciculus 
inscriptionum, Dublin/Londres, 1849 ; sur ce dernier, outre les remarques 
sévères de W.-H. Waddington, voir L. Robert, Hellenica 13, 1965, 152-154, 
et D. Whitehead, PRIA 99, 1999, 73-117. 

43 - CR. Conder, PalEF-OS 1874, 35-64, et H. Porter, PalEF-OS 1892, 
163-167. 

44 - FD. Allen, AJPh 6, 1885, 190-216. 


Introduction 13 


pratiqués dansles sanctuaires du Mont Hermon sous l’Empire 
romain “. Entre juin et août 1895, C. Fossey, membre de 
l’École française d’Athènes, récolte dix inscriptions dans 
la montagne, dont cinq inédits d’Arné, Hiné et Qalaat 
Jendal “. En 1897, le savant suisse R.E. Brünnow revoit 
avec profit quelques textes de Banias, Deir el-Aachaiyer, 
Habbariyé et Rakhlé, en marge des travaux qu’il mène alors 
sur la province d’Arabie avec A. von Domaszewski ‘. En 
1901, enfin, les dominicains A. Jaussen et L.-H. Vincent, 
de l’École biblique de Jérusalem, ajoutent le proscynème 
grec du sanctuaire d’Ain Horché à la liste des inscriptions 
de l’Hermon *. 

Après les entreprises dispersées du xix° siècle, la période 
qui couvre les années 1900 à 1960 voit naître deux projets 
qui posent les bases de l’archéologie et de l’épigraphie 
du Mont Hermon. Sous la direction d’O. Puchstein, la 
mission allemande de Baalbek réalise entre 1901 et 1904 
d’importants travaux de dégagement, de relevé architectural 
et de restauration sur les temples romains d’Ain Horché, 
Burqush, Deir el-Aachaiyer, Habbariyé, Hiné, Libbaya, 
Nébi Safa et Rakhlé, dans le cadre d’une étude étendue 
aux massifs voisins du Mont Liban, de l’Antiliban et du 


Jabal el-Saheliyé (Ansarié). Après la mort d’O. Puchstein 
en 1911, les opérations de terrain reprennent en 1933. Le 
magnifique ouvrage issu de ces travaux, Rômische Tempel in 
Syrien, est publié en 1938 par l’architecte D. Krencker avec 
l’aide de W. Zschietzschmann. Il met en évidence certains 
caractères spécifiques de l’architecture régionale tout en 
rappelant que la construction des temples de l’Hermon 
s’inscrit dans un contexte historique et géographique plus 
vaste. L’étude des bâtiments ecclésiastiques de Burqush 
et de Rakhlé offre en outre un aperçu intéressant sur la 
christianisation de la montagne à l’époque protobyzantine. 
Néanmoins, D. Krencker et W. Zschietzschmann se bornent 
à décrire des édifices cultuels sans s’interroger sur le rapport 
entre ceux-ci et l’histoire de la région et sans accorder 
suffisamment d’attention à la documentation épigraphique. 
Il est vrai que, depuis le congrès archéologique d’Athènes en 
1905, le soin de publier les inscriptions grecques et latines 
du Proche-Orient avait été confié aux jésuites de Beyrouth 
et que, dès 1907, L. Jalabert s’était attelé à cette tâche en 
republiant des textes de Rakhlé d’après les relevés effectués 
par le Père A. Bourquenoud entre 1860 et 1865 *. 
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Ain Horché : temple romain, vue restituée de la façade 
et coupe longitudinale du bâtiment (D. Krencker & W. Zschietzschmann). 


45 - C. Clermont-Ganneau, Revue critique 1886/2, 232. Les articles de 
cet auteur sur les cultes de l’Hermon sont reproduits dans son Recueil 
d'archéologie orientale, Paris, 1888-1924. 

46 - C. Fossey, BCH 19, 1895, 303-306 ; 20, 1896, 657 ; 21, 1897, 39-65. 
Cf. G. Radet, L'histoire et l'œuvre de l'École française d'Athènes, Paris, 
1901, 376 et n. 2, avec l'itinéraire suivant, depuis Damas : Halboun, 
Saidnaya, Qasr Nimroud, Yabroud, el-Hijané et Doulbé, pour l’Antiliban 


et la Damascène, puis Kafr Hawar, Hiné, Qalaat Jendal, Arné, Beitima, 
el-Bourj, Deir el-Aachaiyer, Rachaiya, Rakhlé, Kfar Qouq, Hasbaya et 
Banias, pour l’Hermon, avant le retour à Damas. 

47 - R.E. Brünnow, MNDPV 1898, 81-87, cf. R.E. Brünnow & A. von 
Domaszewski, Die Provincia Arabia 1-3, Strasbourg, 1904-1909. 

48 - À. Jaussen & H. Vincent, RBi 1901, 570-580. 

49 - L. Jalabert, MFOB 1, 1906, 132-188, et 2, 1907, 265-320. 
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Burqush : basilique à piliers chrétienne, état actuel. 


Burqush : basilique à piliers chrétienne, 
relevé en coupe transversale et proposition de restitution 
(D. Krencker & W. Zschietzschmann). 


50 - R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 19-89, et 36, 1959, 51-87. 
Cf. également 4/-Machriq 23, 1925, 733-741, compte rendu d’une 
expédition sur l’Hermon. Les matériaux rassemblés dans le Dossier 


À la suite du départ de L. Jalabert de Beyrouth en 1913, 
l’élève de celui-ci, R. Mouterde prépare désormais seul le 
corpus épigraphique du Mont Hermon en vue de l’intégrer 
dans le volume des inscriptions grecques et latines de 
Baalbek et de la Békaa libanaise. S’il explore à cet effet 
les sanctuaires et les nécropoles romaines de la montagne 
dans les années 1920-1930, le savant jésuite tire aussi 
grand profit des relevés d’O. Puchstein, qui étaient restés 
inconnus de D. Krencker, car l’épigraphiste F. Hiller von 
Gaertringen les avait transmis à L. Jalabert. R. Mouterde 
hérite par ailleurs des copies de D. Krencker lui-même, de 
celles de ses confrères de Beyrouth, les Pères A. Beaulieu 
et H. Jalabert, ainsi que des notes rapides de savants 
français, tels le médecin P.-É. Guigues, l’égyptologue 
P. Montet et l’architecte M. Pillet. L’avancement de son 
travail est visible à travers les deux articles qu’il publie en 
1951-1952 et en 1959 dans les Mélanges de l’Université 
Saint-Joseph *. Mises à part la contribution modeste des 
Rômische Tempel in Syrien à l’épigraphie régionale et 
l’édition de l’épitaphe métrique de Banias par J. Jeremias 
en 1932, le monopole de R. Mouterde sur la publication des 
inscriptions de l’Hermon n’est guère mis en cause jusqu’à 
sa mort en 1961. 


manuscrit de R. Mouterde contiennent quelques données inédites dont je 
tiens compte ici. 
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Depuis les années 1960, les sanctuaires de la région 
continuent d’attirer l’attention des savants et des curieux. 
On doit ainsi au Père jésuite M. Tallon et au professeur de 
l’Université américaine de Beyrouth G. Taylor d’avoir fait 
connaître une série de temples romains de l’Hermon libanais 
encore inconnus en 1967 (Bakka, Haloua, Mdoukha, Qalaat 
al-Amoud, Vanta) *’. Cependant, les travaux archéologiques 
qui sont conduits dans la région livrent désormais des 
informations sur les agglomérations antiques du Mont 
Hermon et du bassin du Houlé. L’agglomération de Tel 
Dan, importante aux âges du Bronze et du Fer, puis réduite 
à un village dépendant de Césarée-Panéas à l’époque 
romaine, est ainsi fouillée depuis 1966 sous la direction 
d’A. Biran *. L’exploration de Banias a commencé après 
la destruction du village moderne en 1967. Depuis 1988, 
le sanctuaire et la ville antique qui s’étend en contrebas 
font l’objet de fouilles systématiques. Ces travaux en 
cours de publication mettent en évidence l’occupation du 
site depuis l’époque perse et surtout l’essor de la cité aux 
époques romaine et protobyzantine *. Par ailleurs, deux 
autres missions, l’une au sud du massif, l’autre au nord, 
apportent des informations sur l’occupation humaine de la 
montagne depuis l’âge du Bronze. Dans Sertlements and 
Cult Sites on Mount Hermon, $S. Dar synthétise les résultats 
de prospections et de fouilles effectuées sur soixante-quatre 
sites de l’Hermon méridional entre 1969 et 1993 *. Il est 
difficile de le suivre en tous points, en particulier lorsqu'il 
rapporte les données collectées à la culture matérielle 
d’un peuple dont la présence est attestée au Liban à 
l’époque hellénistique, celui des Ituréens *. Pour autant, 


51 - M. Tallon, MUSJ 43, 1967, 233-250 ; G. Taylor, The Roman temples of 
Lebanon. À Pictorial Guide/Les temples romains au Liban. Guide illustré, 

2° éd., Beyrouth, 1971. L’album récent de L. Nordiguian, Temples de 

l’époque romaine au Liban, Beyrouth, 2005, contient lui aussi des clichés 

des sanctuaires de l’Hermon libanais. 

52 - A. Biran, NEAEHIL 2, 323-332, et Biblical Dan, Jérusalem, 1994, à 

compléter par les rapports préliminaires publiés par le même auteur dans 

EST 14-20, 1994-2000. Les deux premiers volumes de la publication finale, 

les seuls parus à ce jour, portent sur la céramique néolithique, les niveaux 

de l’âge du Bronze ancien et les tombes de l’âge du Bronze : A. Biran, 

R. Greenberg & D. Ilan, Dan 1, Jérusalem, 1996, et R. Ben-Dov & A. Biran, 
Dan 2, Jérusalem, 2002. On y trouve aussi une chronique des fouilles. 

53 - La monographie annoncée par le directeur de la fouille du sanctuaire, 

Z.U. Ma‘oz, d’abord dans ZNJ 13, 1994-1999, 90-102, puis dans 

Transeuphratène 28, 2004, 143-147, n’a pas encore paru, de sorte qu’il faut 
toujours se reporter aux travaux répertoriés en dernier lieu par Z.U. Ma‘oz, 

NEAEHL 5, 2008, 1587-1590. J.F. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 

2004, et Z.U. Ma‘oz, Baniyas in the Greco-Roman Period, Qazrin, 2007, 

abordent l’histoire de la ville à la lumière des fouilles récentes. 

54 -S. Dar, Settlements and Cult Sites on Mount Hermon, Oxford, 1993, 

faisant suite à l’article du même auteur, PalEQ 120, 1988, 26-44. 

55 Sur les Ituréens, voir J. Aliquot, MUSJ 56, 1999-2003, 161-290, en 

particulier 202-205, à propos des postulats de S. Dar. 

56 - D. Bonatz, BAAL 6, 2002, 283-307. 

57 - J’ai déjà publié les trois premiers textes dans BAAL 8, 2004, 

301-314. 


son travail révèle l’existence de sites d’habitat romains 
et protobyzantins dans un secteur où l’on avait surtout 
prêté attention aux temples et aux nécropoles de l’époque 
impériale jusqu’à présent. Plus récemment, en marge des 
travaux menés par la mission allemande à Kamid el-Loz, 
le grand centre de l’âge du Bronze dans le sud de la Békaa, 
D. Bonatz a entrepris de prospecter le nord de l’Hermon 
libanais entre le village moderne de VYanta et la vallée 
supérieure du Ouadi et-Teim : la chronologie provisoire des 
cinquante-neuf sites repérés à cette occasion s’échelonne 
de la Préhistoire à nos jours ; pour l’instant, les périodes 
anciennes les mieux attestées sont l’âge du Bronze moyen, 
l’époque hellénistique et l’époque romaine *. 

Ces données archéologiques complètent un dossier 
épigraphique récemment renouvelé. Les missions de 
prospection épigraphique que j’ai effectuées sur les versants 
libanais (2002, 2003 et 2004) et syrien (2003 et 2006) de 
l’Hermon permettent d’ajouter dix-neuf nouveaux textes 
(1, 2, 3, 6, 10, 11, 16, 18, 19, 22, 34, 44, 49, 50, 51, 52, 53, 
54, 55) au corpus régional ”. Pour des raisons évidentes, ni 
la partie méridionale de la montagne ni le bassin du Houlé 
n’ont été explorés à cette occasion. Or, si l’apport des fouilles 
récentes de Banias est quasiment nul pour le moment en 
matière d’épigraphie, seules quelques inscriptions ayant 
été dévoilées sans faire l’objet d’une véritable édition *, 
les sites voisins de Tel Dan, Qalaat Boustra et Har Senaim 
ont fourni des textes qui ont été publiés. Je reprends donc 
les inscriptions du sud de l’Hermon dans un appendice 
(A/1-25), en me fondant sur les travaux parus à ce jour et 
sur les compléments du Dossier de R. Mouterde. 


58 - La publication des inscriptions du Panion est confiée à B. Isaac. 
Z.U. Ma‘oz, Baniyas in the Greco-Roman Period, Qazrin, 2007, 26-27, 
30-31, 36, signale quelques inédits, parmi lesquels il ne cite que la dédicace 
latine à Lucius Nonius Candidus (A/22) et la traduction d’une dédicace 
grecque au Zeus d’Héliopolis et à Pan nicéphore (cf. déjà ES] 15, 1996, 4). 
B. Isaac, ZPE 117, 1997, 127 n. 9, et Z.U. Ma‘oz, INJ 13, 1994-1999, 93 
n. 17 (lecture de B. Isaac) annoncent la découverte de l’autel dédié au dieu 
cilicien Jupiter Olybraeus (Jovi Olybraeo). JF. Wilson, Caesarea Philippi, 
New York, 2004, 40, 60, 64-65, 196, cite lui aussi les traductions par Isaac 
des inscriptions inédites du Panion. Je remarque que le texte cité aux 
pages 51 et 197 n. 79 provient de Banias-Balanée et non de Banias-Panéas : 
la consultation d’E. Renan, Mission de Phénicie, Paris, 1864-1874, 108, 
repris dans ZGLS 4, 1302, aurait permis d’éviter cette erreur qui remonte à 
B. Haussoulier & H. Ingholt, Syria 5, 1924, 331-333, n° 7 (d’où J.F. Wilson 
tire la photographie de sa fig. 28, sans le signaler) ; même erreur dans 
SEG 54, 1670, 4. La confusion entre Balanée et Panéas se retrouve encore 
dans le livre de J.F. Wilson aux pages 41 et 69, et dans Z.U. Ma'‘oz, Baniyas, 
Qazrin, 2007, 32, à propos de ZGLS 4, 1300, dédicace d’un buste en marbre 
d’Antinoüs passé de la collection d’A. Pérétié à la collection de L. De 
Clercq : la mention « trouvé à Panias », chez les premiers éditeurs du texte 
M. Beaudoin & E. Pottier, BCH 3, 1879, 259 (d’où « Banias (Balanée) », 
dans la table des provenances d’A. De Ridder, Collection De Clercq 4, 
Paris, 1906, 213), est déjà tenue à tort pour l’indication d’une provenance de 
Panéas par R. Cagnat, ZGR 3, 1108, suivi par L. Di Segni, Dated Inscriptions 
from Palestine, Jérusalem, 1997, 138, n° 1 ; H. Seyrig, Syria 26, 1949, 237 
(Antiquités syriennes 4, Paris, 1958, 52), indique qu’A. Pérétié a obtenu de 
nombreuses antiquités à Banias-Balanée. 
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Majdel A'anjars 


Aaiha 
Ain Aata 
Ain el-Bourj 

Ain Horché 

Arné 

Banias 

Beit Saber 
Burqush 

Deir el-Aachaiyer 
10 El-Aaqbé 

11 Habbariyé 

12 Haloua 

13 Har Senaim 

14 Hiné 

15 Jdeidet Yabous 
16 Jisr el-Ghajar 

17 Kafr Hawar 

18 Kfar Qouq 

19 Khan Saassa 


© Œ@ I © 1 B © D = 


Hammaral 


Qatana 


© Cité 
e Localité 


2500 


20: Oilaat Boustre = — FIVE, rivière 2000 
21 Qalaat Jendal SSSR Frontière 1500 
22 Qasr Antar Fe @ Aire prospectée 

23 Qasr Chbib } : 1000 
24 Rakhlé 1 500 
25 Rimé —JAWELEAN 

26 Tel Dan 2 Carte J. Aliquot 2008 0m 


L'aire de prospection épigraphique du Mont Hermon au Liban et en Syrie. 


VILLAGES ET SANCTUAIRES 


La question de l’occupation humaine du Mont 
Hermon depuis l’Antiquité fait encore aujourd’hui l’objet 
d’appréciations diverses, voire contradictoires. Dès 1939, 
H. Seyrig avait pressenti que la construction de nombreux 
sanctuaires romains peut être l’indice d’un important 
changement social et économique, sur ce massif comme 
ailleurs au Liban *”. En 1967, M. Tallon en vient même à 
supposer que l’Hermon connaît une véritable explosion 
démographique sous la paix romaine, tout comme le Mont 
Liban et l’Antiliban ®. Cependant, jusqu’à une époque 
récente, les suggestions rapides de ces deux auteurs ne 
reçoivent aucun écho. Selon le modèle classique du 
peuplement des montagnes du Proche-Orient, élaboré 
par X.de Planhol à partir des travaux des géographes 


59 - H. Seyrig, Gnomon 15, 1939, 438-443 (Scripta varia, Paris, 1985, 
139-144), dans son compte rendu de D. Krencker & W. Zschietzschmann, 
Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938. 

60 - M. Tallon, MUSJ 43, 1967, 249, s’appuie sur la première édition de 
l’ouvrage de G. Taylor, The Roman temples of Lebanon, Beyrouth, 1967, 
qu’il a traduit en français. Ni D. Krencker et W. Zschietzschmann, ni 


L. Dubertret, R. Thoumin, J. Weulersse et É. de Vaumas, 
l’Hermon resterait une sylve quasiment vide d’hommes 
jusqu’à ce que les Druzes, autour de l’an mil, investissent 
la vallée du Ouadi et-Teim, où ils se trouvent toujours à 
l’heure actuelle ‘’. Cette théorie est toutefois discutable, car 
elle néglige la présence notoire d’un peuple dans la région à 
l’époque hellénistique et sous l’Empire romain, les Ituréens 
des sources grecques et latines, dont la capitale Chalcis du 
Liban est proche de l’Hermon. Certes, D. Chevallier n’a 
pas manqué de rappeler en 1971 l’existence de ce peuple, 
mais sans envisager la possibilité que des villages se soient 
développés en altitude : pour lui comme pour X. de Planhol, 
les sanctuaires romains de la montagne ne sont que des 
lieux de pèlerinage isolés de tout habitat ©. 


G. Taylor ne se prononcent sur les rapports entre les sanctuaires montagnards 
et le peuplement régional. 

61 - X. de Planhol, Les fondements géographiques de l’histoire de l'Islam, 
Paris, 1968, 95-98 ; Les nations du Prophète, Paris, 1993, 156-163 ; 
Minorités en Islam, Paris, 1997, 59-83. 

62 - D. Chevallier, La société du Mont Liban à l’époque de la révolution 
industrielle en Europe, Paris, 1971, 4-5. 
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Aujourd’hui, on dispose d’informations qui, tout 
en donnant raison à H. Seyrig, ouvrent des perspectives 
nouvelles sur la question %. Il est vrai que les prospections 
de surface effectuées dans la région sont peu nombreuses et 
que leurs résultats doivent être considérés avec prudence. 
Néanmoins, si l’occupation humaine du Mont Hermon 
avant le début de l’Empire romain échappe encore 
largement à l’investigation, la présence de villages sur les 
pentes du massif est indéniable pour les époques romaine et 
protobyzantine.Enfaisantabstractiondessitesexceptionnels 
de Tel Dan et de Banias, en marge du domaine montagnard, 
une première série de villages antiques est formée de six 
agglomérations romaines qui sont à la fois localisables 
sur le terrain et nommément connues : Ainkania (Jdeidet 
Yabous), Barkousa (Burqush), Ina (Hiné), Kiboreia (Deir el- 
Aachaiyer), Ornéa (Arné) et Rakhla (Rakhlé). De manière 
remarquable, toutes sont situées aux abords d’un ou de 
plusieurs sanctuaires romains. Il faut sans doute leur ajouter 
Segeira, site cultuel probablement lié à une bourgade de la 
région de Qalaat Jendal, sur l’Hermon oriental, le domaine 
ou village de Chrésimianos et les deux sites d’habitat 
romain anonymes de Har Senaim et de Qalaat Boustra, 


tous proches de Banias, ainsi que d’autres agglomérations 
anciennes encore difficilement datables, à l’ouest du massif 
(Kfardenis, Khirbet el-Knissé, Mazraat el-Faqaa). Sous 
l’Empire romain, le Mont Hermon apparaît donc comme 
un pays de villages associés à des sanctuaires. 


ÈRES ET TERRITOIRES 


Sauf exceptions (26, A/12), les textes qui composent 
le corpus épigraphique de l’Hermon datent des quatre 
premiers siècles de l’ère chrétienne, c’est-à-dire d’une 
période au cours de laquelle la montagne, après avoir 
fait partie des royaumes lagide et séleucide, puis des 
principautés ituréennes et hérodiennes, est désormais 
englobée dans la province romaine de Syrie, puis dans 
celle de Syrie-Phénicie après 193, avant d’être partagée 
au iv siècle p.C. entre les deux provinces de Phénicie 
maritime et libanaise. Les communautés locales relèvent 
à cette époque des trois cités de Damas à l’est, de Sidon 
à l’ouest et de Césarée-Panéas au sud. Dans l’Antiquité 
tardive, deux bourgades montagnardes sont promues au 
rang de cité : Rakhla-Zénonopolis (Rakhlé) et Barkousa- 
Justinianopolis (Burqush). 
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Les territoires du Mont Hermon sous l’Empire romain. 


63 - Pour sa part, P.-L. Gatier, dans P.-L. Gatier & L. Nordiguian, Yanouh et 
le Nahr Ibrahim, Beyrouth, 2005, 7-15, critique le modèle de X. de Planhol 
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à la lueur de découvertes archéologiques faites sur le versant maritime du 
Mont Liban, dans l’arrière-pays de Byblos. 
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Damas 


Sous Auguste et sous Tibère, 1l semble que le district 
de Hiné ait appartenu à l’Ituréen Zénodore de Chalcis, 
puis à Philippe, le prince hérodien fondateur de Césarée- 
Panéas *. Plusieurs indices tendent à montrer que tout le 
versant oriental de l’Hermon relève de Damas après la 
mort de ce dernier en 34 p.C. : si, sous Tibère (14-37), les 
Damascènes ont pu se quereller avec les Sidoniens à propos 
de questions frontalières, c’est qu’au moins une partie de la 
montagne leur a été attribuée entre 34 et 37 % ; par ailleurs, 
la diffusion de l’ère séleucide (qui s’impose à Damas et sur 
son territoire) de Jdeidet Yabous à Hiné (18, 36, 38, 41, 42, 
50, 51) assure que, du n° au 1v° siècle, la région ne relève 
pas de Césarée-Panéas, la plus proche voisine de Damas 
vers le sud-ouest . 


Sidon 


Sous l’Empire, Sidon utilise une ère municipale dont le 
début est fixé au 1” janvier 110 a.C. Ÿ. L'usage de ce comput 
prévaut sur tout le versant occidental de l’Hermon et dans 
le nord jusqu’à Rakhlé, de 60 à 418 p.C. (1-2, 4-5, 7-8, 
12, 15, 20-26, 31, 33, 35). Au-delà commencent l’Abilène 
et la Damascène (18, 36, pour s’en tenir aux inscriptions 
découvertes dans les localités les plus proches de la frontière 
orientale présumée de la cité). Cette délimitation remonte 
au règlement de la querelle frontalière entre Sidon et Damas 
sous Tibère. Dans l’Antiquité tardive, l’ancienne frontière 
entre les deux cités correspond probablement à celle qui 
sépare la Phénicie maritime de la Phénicie libanaise. 


Rakhla-Zénonopolis 


Le nom moderne de Rakhlé conserve le toponyme 
ancien PayAo, connu par une inscription païenne découverte 
sur place (23) et par les Actes du synode de Tyr de 518 p.C. 
Ces mêmes Actes attestent par ailleurs l’identité d’Élie de 
Rakhla et de l’évêque homonyme des Zénonopolitains. On 
en déduit que, dans le dernier quart du v” siècle, la bourgade 
de Rakhla a été promue au rang d’une cité par la libéralité 
de l’empereur Zénon (474-491) et qu’elle a reçu le nom de 
Zénonopolis à cette occasion . 

La question de l’ère en usage à Rakhlé pose un 
problème de géographie historique resté en suspens 
dans la bibliographie récente. Le tableau suivant résume 
les données chronologiques tirées de la documentation 
épigraphique et fournit les concordances entre la date de 
chaque texte et l’année du comput chrétien en utilisant l’ère 
de Sidon (colonne 3) et celle des Séleucides (colonne 4). 

L’examen des inscriptions datées de Rakhlé ne permet 
pas de supposer que l’ère des Séleucides y est employée. 
D'une part, la mention du nom latin ZAovavocs est 
incompatible avec la date de 142/1 a.C. pour le texte 20, qui 
serait pourtant le plus ancien du site si l’on calculait la date 
selon l’ère des Séleucides ; en revanche, elle est possible 
en 60p.C. D'autre part, à côté de l’inscription 26, la 
présence d’une croix chrétienne s’accorde bien avec la date 
de 418 p.C., calculée selon l’ère sidonienne, tandis qu’elle 
est improbable en 216/7 p.C. (à moins de faire l’hypothèse 
d’un ajout postérieur à la gravure du texte). Dans les autres 
cas, le doute est théoriquement permis mais, compte tenu 
des remarques précédentes et de la grande cohérence 


N° DATE SIDON SÉLEUCIDES REMARQUES 

20 170 60 p.C. 142/1 a.C. Nom ZAovavés 

22 363 253 p.C. 51/2 p.C. 

23 379 269 p.C. 67/8 p.C. 

24 394 284 p.C. 82/3 p.C. 

25 404 294 p.C. 92/3 p.C. 

26 528 418 p.C. 216/7 p.C. Croix chrétienne 

31 268 158 p.C. 44/3 a.C. 

33 407 297 p.C. 95/6 p.C. 

35 216 106 p.C. 97/6 a.C. Provenance incertaine 


64 - J. Aliquot, MUSJ 56, 1999-2003, 195 n. 115, à propos de Flavius 
Josèphe, Guerre juive 2, 95. 

65 - Flavius Josèphe, Antiquités juives 18, 153, mentionne cette querelle 
qui ne peut concerner que l’Hermon, car l’Abilène reste alors aux mains de 
l’Ituréen Lysanias avant de passer entre 28/9 et 37 dans celles d’Agrippa [°* 
(Luc 3, 1 ; Flavius Josèphe, Antiquités juives 18, 237). 

66 - Jdeidet Yabous pourrait néanmoins relever de l’Abilène, où l’ère des 
Séleucides s’impose également. 

67 - J.-P. Rey-Coquais, dans G. Paci (éd.), Emypapai, Rome, 2000, 
816-819, et G. Kiourtzian, Cahiers archéologiques 50, 2002, avec les 


remarques de P.-L. Gatier, AE 2002, 1528, et de J.-P. Rey-Coquais, AHL 21, 
2005, 84. 

68 - E. Schwartz (éd.), Acta conciliorum oecumenicorum 3, Berlin, 1940, 
85, 2 (HAiog £héer 0eod éniokonos ts Znvoroltv dnéypayo) ; 85, 
35 (HAïov émiokônov ts PayAnv@v) ; 89, 22 ('HAtag 0 Beooeféotatoc 
Eniokonoc ts PayAnv@v). Cf. E. Honigmann, ZDPV 47, 1924, 34, n° 387b, 
et Évêques et évêchés monophysites d'Asie antérieure au VT siècle, Louvain, 
1951, 44, qui propose de corriger ZnvoroAut@v par Zn<vo>voroluv. 
R. Dussaud, Topographie historique de la Syrie antique et médiévale, Paris, 
1927, 394, localise à tort l’antique Segeira à Rakhlé (cf. 39). 
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chronologique de l’épigraphie hermonienne, il n’y a lieu ni 
de supposer que l’on utilise à Rakhlé deux ères distinctes à 
la même époque, ni même d’hésiter entre l’usage d’une ère 
ou d’une autre *. 

L'ère en usage à Rakhlé n’est donc ni l’ère des 
Séleucides comme l’écrivent L. Jalabert et D. Krencker, 
ni une improbable ère pompéienne comme l’affirme 
C. Fossey, mais bien l’ère de Sidon comme le montre A. Alt 
de façon convaincante ”. En reprenant et en complétant 
sa démonstration, on peut reconstituer le scénario 
suivant. L’usage de l’ère sidonienne à Rakhla, qui prouve 
l’appartenance du village au territoire de la cité phénicienne 
de 60 à 418, révèle que, dans la querelle qui les avait opposés 
à leurs voisins damascènes sous Tibère, les Sidoniens sont 
parvenus à faire valoir leurs droits dans la région. Après 
qu’elle est détachée de Sidon et promue au rang de cité au 
v° siècle sous le nom de Zénonopolis, Rakhla appartient à 
la Phénicie maritime, tandis que Damas et la Damascène 
relèvent de la Phénicie libanaise. L’appartenance de 
Zénonopolis à la province paralienne ne fait alors que 
perpétuer la partition de l’Hermon septentrional décidée 
dans le premier tiers du 1“ siècle p.C. 


Burqush-Barkousa 


Burqush est un site du nord de l’Hermon, à proximité 
de Rakhlé. Il faut probablement y localiser la bourgade 
de Barkousa, devenue une cité au vi‘ siècle p.C. sous le 


69 - Contra L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 
1997, 152-153, et ZPE 117, 1997, 277-280. P.-L. Gatier, Bull. épigr. 1998, 
511, conteste avec raison la conclusion de L. Di Segni, selon qui les habitants 
de Rakhlé auraient utilisé deux ères distinctes à la même époque. 

70 - A. Alt, ZDPV 62, 1939, 209-220, et ZDPV 70, 1954, 142-146. 
Cf. C. Fossey, BCH 21, 1897, 65 ; L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 275 ; 
D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/ 
Leipzig, 1938, 230 (suivant l’avis d’O. Puchstein). 

71 - Je résume ici mon article paru dans les Mélanges en l'honneur de 
Jean-Paul Rey-Coquais (MUSJ 60), éd. P.-L. Gatier & J.-B. Yon, Beyrouth, 
2007, 241-267. À. Alt, dans J. Fück (éd.), Festschrift Otto Eissfeldt, Halle 
an der Saale, 1947, 1-7, considère qu’il est impensable, dans le contexte 
de la géographie ecclésiastique du vi siècle, que le siège de l’évêché de 
Barkousa ait été distant de celui de Rakhlé de sept kilomètres et propose 
de localiser Barkousa à Burqesha, près de Qara (Qalamoun). Or, nous 
connaissons d’autres exemples proche-orientaux contemporains de deux 
cités épiscopales tout aussi proches que Burqush et Barkousa (ainsi 
Beelméon et Madaba), et, de plus, la localisation hypothétique du siège 
de l’évêché de Barkousa à Burqgesha présente un inconvénient majeur : 
Burqesha et ses environs n’ont livré aucune antiquité. La visite que j’ai 
faite autour de Qara en 2004 me permet de confirmer l’absence totale de 
vestiges anciens en ce lieu-dit, absence remarquable dans une région du 
Qalamoun qui recèle toujours de nombreux sites antiques. Le nom même 
de Burqgesha paraît être une déformation moderne du toponyme arabe Bîr 
‘Îsa, « Puits de Jésus », connu localement et reporté officiellement par les 
services cartographiques syriens sur la feuille d’En-Nebk au 50 000° (édition 
de 2001). Il faut donc chercher Barkousa ailleurs qu’à Bîr ‘Îsa-Burqesha, 
qui n’est qu’un point sur les cartes modernes de l’Antiliban. 


nom de Justinianopolis ”. Dans les textes de l’Antiquité 
tardive, Barkousa est le siège d’un évêché de la Phénicie 
libanaise connu pour avoir été promu au rang de cité 
sous Justinien ?. Étienne de Byzance (fl. ca 528-535) 
est le premier à mentionner la petite cité de Phénicie 
correspondant à l’ethnique Barkhousénos ”. Il est question 
de Barkousa par la suite lorsque l’évêque Alexandre de 
Barkousa-Justinianopolis, lors du concile réuni en 536 
à Constantinople, souscrit aux décisions du synode qui 
renouvelle l’anathème lancé contre Sévère d’Antioche etson 
parti *, puis en 553, lors de la réunion du cinquième concile 
œcuménique à Constantinople, auquel participe l’évêque 
Jean de Barkousa ”. Les actes conciliaires confirment donc 
l’existence de la cité de Barkousa, siège d’un évêché. Ils 
révèlent par ailleurs que la ville doit sa promotion à Justinien, 
comme en témoigne son nouveau nom de Justinianopolis. 
Vers 570, la Notitia Antiochena évoque un archevêque 
mineur, sans suffragant et directement rattaché au patriarcat 
d’Antioche, dont le siège est Barkousa “. Il convient de le 
placer dans la province de Phénicie libanaise, où Georges 
de Chypre situe une Justinianopolis ”. 

La situation et les ruines de Burqush correspondent aux 
données textuelles sur Barkousa. La proximité des deux 
évêchés de Barkousa et de Rakhlé se comprend aisément 
par la situation de Burqush et de Rakhlé aux confins des 
territoires respectifs de Damas (cf. 36) et de Sidon sous le 
Haut-Empire, avant le partage du Mont Hermon entre les 
provinces de Phénicie maritime et libanaise au 1v° siècle. La 


72 -E. Honigmann, ZDPV 46, 1923, 169, n° 98, et surtout Mélanges offerts 
à Monsieur René Dussaud, Paris, 1939, 129-130, réunit les mentions de 
Barkousa, qu’il suggère de localiser à Burqush, avant de se rallier à l’avis 
d’A. Alt dans Évéques et évêchés monophysites d'Asie antérieure au 
VT siècle, Louvain, 1951, 31 n.5. 

73 - Étienne de Byzance, Ethnica, s.v. Bapyovotot : Éott koi Bépyovoo: 
(variante Büpyovoo) puxpà no Poiwiknc, d roAitns Bapxovonvoc. 
Cf. l’édition récente de M. Billerbeck ef al., Stephani Byzantii Ethnica 1. 
A-F, Berlin/New York, 2006, 328. 

74 -E. Schwartz (éd.), Acta conciliorum oecumenicorum 3, Berlin, 1940, 
28, 6 ; 126, 32 ; 155, 10 ; 161, 28 ; 170, 5 (AA£Ëdvôpou Bapkovoûv) ; 
116, 7-8 (AkéËavôpos £kéer 0eod éniokonoc tnç Bapkovodv tot 
‘lovotiviavouroaut@v nôÂeo) ; 150, 13-14 (AXéËavôpoc £Aéer 6eod 
ÉTLOKOTOS TN TotÈ Bapkovodv, vuvi 6 Tovoriviavourékeog) ; cf. 184, 
18-19, où l’ethnique est exceptionnellement écrit Bapkovonväv. 

75 - J. Straub (éd.), Acta conciliorum oecumenicorum 4/1, Berlin, 
1971, 5, 17 ; 22, 15 ; 34, 14; 41, 6; 205, 10 (Johanne reverentissimo 
episcopo Barcusorum) ; 227, 3 (Johannes misericordia Dei episcopum 
lustinianopolitanorum, sive Barcusenae civitatis). 

76 -E. Honigmann, ByzZ 25, 1925, 73. 

77 - Selon E. Honigmann, Le Synekdèmos d'Hieroclès et l’'Opuscule 
géographique de Georges de Chypre, Bruxelles, 1939, 66, et Évéques et 
évêchés monophysites d'Asie antérieure au VF siècle, Louvain, 1951,98-99 
n. 4, le texte de Georges de Chypre, Descriptio orbis Romani 991, doit être 
dédoublé et complété comme suit : (991a) Eväptoc. (991b) <Bäpkovoa> 
fror Tovotiviavodroaic. En effet, Evaria (Hawarin) n’aurait été fondée 
que vers 581 par Magnus, l’ancien comte des largesses sacrées qui possédait 
cette bourgade, ce qui invalide la thèse d’une promotion civique sous le 
règne de Justinien. Sur la carrière de Magnus, voir D. Feissel, Travaux et 
mémoires 9, 1985, 465-469, et PLRE 3, s.v. Magnus 2. 
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localisation hypothétique du siège de l’évêché de Barkousa 
à Burqush se fonde également sur la ressemblance 
phonétique entre les deux toponymes et sur la présence à 
Burqush d’un important groupe de bâtiments ecclésiastiques 
protobyzantins. Elle s’appuie enfin sur l’existence in situ 
d’une bourgade rurale qui a pu bénéficier de la libéralité 
impériale au vi‘ siècle, tout comme sa voisine Rakhlé à la 


fin du siècle précédent. 


Césarée-Panéas 
À la source du Nahr Banias, affluent du Jourdain, le site 


de Césarée-Panéas (350 m d’altitude) occupe un plateau 
au contact de l’Hermon au nord, du Jawlan au sud-est et 

du bassin du lac Houlé au sud-ouest. Le toponyme arabe 

Banias conserve celui de la cité de Ilavidç, qui dérive lui- 
même du nom attribué au site dès l’époque hellénistique, 


Iéviov, en référence au culte local de Pan. 


Pont ouest 


1 


Zone d’habitat 


| 
100 


Palais (?) 


Bains 
: {| 
* Ÿ 
N 3 
SE D Saar 


Aqueduc 


Basilique 


: DD. 
: 
1 
1 
; 


Boutiques 
protobyzantines 


Basilique 
civile 


1 ! 

nm à ; 

# ! Rue 
romaine 


17 
Rue 1: 
protobyzantine 


Carte J. Aliquot 2005 


Pont sud 
d’après J.F. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 2004 


200 m 


Césarée-Panéas : plan schématique de la ville romaine et protobyzantine. 
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Du Panion à Césarée-Panéas 


À l’époque hellénistique, Banias est le site d’un 
sanctuaire associé à la grotte de Pan, à la source d’un 
affluent du Jourdain, le Nahr Banias *. C’est là, comme 
nous l’apprend Polybe, le premier auteur à faire mention 
du site, que le souverain séleucide Antiochos IIT remporte 
en 200 a.C. la victoire qui lui permet de conquérir 
définitivement la Syrie lagide ”. À la faveur du déclin 
séleucide, les dynastes ituréens de Chalcis du Liban étendent 
peut-être leur domination sur le Panion, entre le milieu du 
un siècle et la fin du 1‘ siècle a.C. En 20 a.C., Hérode le 
Grand reçoit d’Auguste toute la région de Panéas, avec le 
bassin du lac Houlé. Il fait construire un sanctuaire du culte 
impérial auprès du Panion. À la mort d’Hérode en 5/4, son 
fils Philippe entre en possession des territoires de son père 
avec le titre de tétrarque, puis il fonde la cité de Panéas, 
qu’il nomme Césarée, en l’honneur d’Auguste, et dont il 
fait sa capitale. L’ère civique de la ville est probablement 
inaugurée à cette occasion. Après la mort de Philippe en 
34 p.C., Panéas est administrée directement par Rome, à 
l’exception d’une courte période où elle est attribuée au 
prince hérodien Agrippa [* (37-44). En 53 ou en 54, le fils 
de ce dernier, Agrippa IL, restitue la principauté de Chalcis 
du Liban, qu’il détenait depuis quatre ans ; en échange, outre 
l’Abilène et un secteur résiduel de l’ancienne principauté 
libanaise du Liban-Nord, il reçoit Panéas, qu’il refonde 
sous le nom de Néronias en l’honneur de Néron et qu’il 
conserve jusqu’à sa mort à la fin du r” siècle. La cité fait 
ensuite partie de la province romaine de Syrie, puis de la 
Syrie-Phénicie après 193, et enfin de la Phénicie maritime à 
partir de la fin du 1v° siècle. La Table de Peutinger la signale 


78 - Sur l’histoire et l’archéologie de Césarée-Panéas : G. Hôlscher, 
RE 18/3, 1949, s.v. Ilaviüç, 594-600 ; E. Schürer, The History of the 
Jewish People in the Age of Jesus Christ (175 B.C.-A.D. 135), éd. rév. 
par M. Black, F. Millar & G. Vermès, Édimbourg, vol. 2, 1979, 169-171 ; 
Z.U. Ma‘oz, NEAEHL 1, 1993, 136-143 ; L. Di Segni, J. Green & Y. Tsafrir, 
Tabula Imperii Romani. ludaea-Palaestina, Jérusalem, 1994, s.v. Paneas ; 
JF. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 2004 ; Z.U. Ma‘oz, NEAEHL 5, 
2008, 1587-1590 (sanctuaire) ; V. Tzaferis, NEAEHL 5, 2008, 1590-1592 
(ville) ; M. Hartal, NEAEHL 5, 2008, 1592-1593 (aqueduc). 

79 - Polybe, Histoires 16, 18, 2 ; 28, 1, 3. 

80 - Table de Peutinger, segment 9 : Tyro XXXII Caesarea Paneas XXVIII 
ad Ammontem XXVIII Damaspo. Au v° siècle, l’évêque de Lyon Euchérius 
évoque la voie de Tyr à Panéas dans la lettre qu’il envoie au prêtre Faustus, 
de situ Hierusolimae epistula ad Faustum presbyterum XIV (CCSL 175, 
239) : in quarto a Paneade miliario Tyrum pergentibus. Milliaires : 
R. Cagnat, Syria 17, 1936, texte du règne d’Aurélien découvert à proximité 
de Tyr et repris infra (T/6) ; T. Kissel, dans Limes XVIII, Oxford, 2002, 165, 
deux bornes de Taranjé, à l’est de Banias, dont une est datée en 162 ; inédit 
de Kaoukab, près de Jdeidet Artouz, en direction de Damas. Z.U. Ma‘oz, 
NEAEHL 2, 1993, 537, signale la découverte d’un milliaire du règne de 
Gordien III au sud de Tel Dan et décrit les vestiges de la route romaine 
repérés au nord du Jawlan. 


comme une station située à mi-chemin entre Tyr et Damas, 
sur une voie dont plusieurs milliaires latins sont connus *?. 
À l’époque romaine, les institutions de Césarée-Panéas 
se conforment au modèle de la cité grecque (A/17, T/5), tout 
comme celles des autres fondations hérodiennes et celles 
de ses voisines, Sidon, Damas, Tyr et Hippos. Après avoir 
servi d’atelier monétaire aux princes hérodiens, la ville 
frappe ses propres monnaies de Marc Aurèle à Élagabal. 
Elle y affiche ses titres officiels : ZeBaotn (A/20), 1ept, 
«sainte », et dovAoc, « asyle » *. Dès le milieu du 1r siècle, 
le concours thématique des Paneia, « équivalant aux Actia » 
(ioükriov), s’y tient en l’honneur de Pan *. Ville fondée et 
aménagée par des princes clients de Rome, Césarée-Panéas 
demeure païenne durant les trois premiers siècles de l’ère 
chrétienne, même si elle accueille une communauté juive, 
dont Flavius Josèphe nous apprend qu’elle est malmenée 
lors de la révolte de 66-70 Ÿ, et même si la population des 
campagnes environnantes compte également des juifs *! 
Sous Constantin, Panéas est le siège d’un évêque suffragant 
du métropolitain de Tyr et un lieu saint où les chrétiens 
viennent vénérer la statue qui représente le miracle de la 
guérison de l’hémorroïsse par le Christ . Quelques évêques 
sont connus “ : Philocalos assiste au concile de Nicée 
en 325 ; au moment de la restauration païenne de Julien, 
Martyrios aurait été brûlé vif près d’un temple de Zeus 
érigé à Panéas par l’empereur lui-même ; Barachos assiste 
au premier concile de Constantinople en 381 ; Olympios 
est présent à celui de Chalcédoine en 451 ; vers la fin du 
vu siècle, Anastase est aussi connu comme patriarche de 
Jérusalem ; Michel le Syrien évoque la participation de 
l’évêque monophysite Jean de Panéas (ou Jean du Jawlan) 
au synode de Résaina en 683/4. L'armée d’Héraclius 


81 - Sur les monnaies frappées à Panéas : Y. Meshorer, INJ 8, 1984-1985, 
37-58 ; Z.U. Ma'‘oz, INJ 13, 1994-1999, 90-102 ; RPC 1,669-671, 680-685 ; 
RPC 1 Suppl., 47 ; RPC 2, 308-315 ; A. Kushnir-Stein, SCI 21, 2002, 
123-131 ; N. Kokkinos, SCI 22, 2003, 163-180. Cf. K.J. Rigsby, Asylia, 
Berkeley, 1996, 525-526, sur la titulature de la ville. Le titre d’asyle est 
accordé à la cité en 160/1, sous Marc Aurèle : Césarée-Panéas bénéficie ainsi 
du droit d’abriter sans limitation des personnes recherchées qui acquièrent le 
statut de suppliants, conformément à la conception romaine de l’asylie. 
82 - Sur la vogue des concours grecs en Syrie aux 1 et ur siècles p.C., 
cf. M. Sartre, D'Alexandre à Zénobie, 2° éd., Paris, 2003, 862-865. 

83 - Flavius Josèphe, Autobiographie 51-61 et 74 ; Guerre juive 3, 443-444, 
et 7, 23-24. 

84 - Matthieu 16, 14 ; Marc 8, 27. 

85 - P. Maraval, Lieux saints et pèlerinages d'Orient, Paris, 1985, 334-335, 
avec les références, qui mentionne aussi la découverte des reliques du 
prophète Isaïe à Panéas en 442 ; T. Weber, DaM 9, 1996, 209-216, sur la 
question du groupe statuaire figurant le Christ et l’hémorroïsse. 

86 - R. Devreesse, Le patriarcat d’Antioche depuis la paix de l'Église 
jusqu'à la conquête arabe, Paris, 1945, 199, et R. Janin, DHGE 12, 1953, 
209-211, en dressent la liste. Janin donne par inadvertance Érastus comme 
l’évêque présent au concile de Nicée : si une tradition locale fait d’Éraste 
de Corinthe, compagnon de Paul, le premier évêque de la ville, la liste des 
Pères de Nicée, établie par E. Honigmann, Byzantion 14, 1939, 45, porte 
le nom de Philocalos (buAaokaloc Ilaveädog). 
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stationne à Panéas peu avant la bataille du Yarmouk (636). 
Après la conquête musulmane du Proche-Orient, la cité 
devient le chef-lieu du Jawlan, dépendant du district de 
Damas 


L'ère et le territoire de la cité 


Sous l’Empire romain, le territoire de Césarée-Panéas 
confine au nord-ouest à celui de Sidon, au nord-est à celui de 
Damas, au sud-ouest à celui de Tyr, au sud à celui d’Hippos 
et à l’est aux territoires hauranais. Les inscriptions datées 
de l’Hermon et de la Békaa méridionale permettent de 
repousser la frontière septentrionale du territoire de Panéas 
au sud de Bab Maréaa (/GLS 6, 2989) et d’Aïn Aata (15), 
en territoire sidonien, et de Hiné (50, 51), en territoire 
damascène. Le territoire de Tyr s’étend au sud du Mont 
Liban au moins jusqu’à Kadesh, au bord du bassin du lac 
Houlé . Vers l’est, Panéas confine à la Batanée antique ; 
l’examen des inscriptions datées que l’on trouve de part et 
d’autre du Ouadi el-Rouqqad, affluent du Yarmouk, tend 
à confirmer que la vallée encaissée de ce cours d’eau la 
sépare de cette région correspondant à la plaine située entre 
le plateau du Jawlan à l’ouest et celui du Léja à l’est *. 

Vers le sud, l’extension du territoire de Panéas pose 
un problème lié à la question de l’ère de la cité. Dès 1933, 
A. Alt et B. Schlauck ont fixé le début de cette ère en l’an 
2 a.C., en s’appuyant sur le témoignage des monnaies de 
la ville et sur celui d’une épitaphe tardive de Qouneitra ”. 
Plus récemment, la discussion a été compliquée par la 
publication de nouveaux documents épigraphiques *. 
Le problème mérite donc d’être entièrement repris en 
croisant les informations fournies par les monnaies de la 
cité, les bornes cadastrales de l’époque tétrarchique et les 
inscriptions datées du Jawlan. 

Sur les monnaies frappées par Panéas de Marc Aurèle 
à Élagabal, la date se présente toujours dans l’ordre 
centaines-dizaines-unités, tout comme dans les inscriptions 
de la ville (A/14, A/17, A/24), de Har Senaim (A/4, A/6) et 
de Sourman (infra, C, D). À l’époque sévérienne, l’an 220 
correspond à la période où Diaduménien est associé à 


87 - Sur Banias médiévale et moderne, outre J.F. Wilson, Caesarea Philippi, 
New Vork, 2004, 114-180, voir aussi J. Sourdel-Thomine, EF 1, 1975, 
1048, M. Sharon, Corpus inscriptionum Arabicarum Palaestinae 2, Boston/ 
Cologne/Leyde, 1999, 22-87 (textes arabes de la ville et de la forteresse 
voisine d’al-Soubayba) et M. Hartal, The Al-Subayba (Nimrod) Fortress. 
Towers 11 and 9, Tel Aviv, 2001. 

88 - Y. Meimaris ef al., Chronological Systems in Roman-Byzantine 
Palestine and Arabia, Athènes, 1992, 60-65. 

89 - Pour les limites et les localités antiques de la Batanée, voir M. Sartre, 
Syria 76, 1999, 220-221, et Syria 79, 2002, 218-222. Pour les inscriptions 
datées qui permettent de fixer la frontière de Panéas à l’est, M. Sartre, 
Trois études sur l'Arabie romaine et byzantine, Bruxelles, 1982, 48-70 ; 
Y.E. Meimaris et al., Chronological Systems in Roman-Byzantine Palestine 
and Arabia, Athènes, 1992, 146-304, 357-380. 

90 - A. Alt & B. Schlauck, Palästinajahrbuch 29, 1933, 101-103, que 
suivent H. Seyrig, Antiquités syriennes 4, Paris, 1958, 155 (complétant 


Macrin avec le titre de César, entre septembre 217 et 
juin 218 : ce synchronisme situe le début de l’ère locale 
entre le début de l’automne de l’an 3 et la fin du printemps 
de l’an 2 a.C. *. 

La cadastration de l’époque tétrarchique laisse de 
nombreux témoins dans la région, y compris à Banias 
(A/20)”. Les bornes cadastrales découvertes au pied 
de l’Hermon, dans le bassin du lac Houlé et dans la 
partie septentrionale du Jawlan portent le nom d’Aelius 
Statutus, chargé de superviser les opérations d’arpentage 
dans la province de Syrie-Phénicie, dont relève Panéas. 
Vers le sud, les bornes portent le nom d’autres censiteurs, 
qui officient dans la province de Syrie-Palestine, dont 
relève la cité d’Hippos, et dans la province d’Arabie. Le 
témoignage des bornes cadastrales de la Tétrarchie permet 
ainsi de distinguer les localités qui appartiennent à la Syrie- 
Phénicie de celles qui appartiennent au territoire de la plus 
proche voisine de Césarée-Panéas vers le sud, Hippos, en 
Syrie-Palestine, et de celles qui sont englobées dans la 
mosaïque territoriale de l’Arabie romaine. On en déduit 
que les localités suivantes dépendent sans doute de Panéas 
à l’époque de la Tétrarchie (293-305), du nord au sud : Jisr 
el-Ghajar (A/11), Maayan Baroukh, Tel Tanim, Shamir, 
Lehavot Habashan, Bouqaata, Qouneitra, Ashshe. La 
situation de Jisr el-Ghajar, Maayan Baroukh et Tel Tanim 
à l’ouest du lac Houlé et leur proximité avec Kadesh ne 
permettent pas toutefois d’exclure formellement que ces 
localités relèvent de Tyr plutôt que de Panéas. 

Sur l’Hermon, les seules inscriptions manifestement 
datées selon l’ère en usage à Panéas sont celles de Har 
Senaim (A/4, A/6), mais elles ne fournissent pas d’argument 
dans la discussion sur le début de cette ère. En revanche, 
d’autres inscriptions complétent les monnaies de Panéas : 
il s’agit de textes tardifs qui proviennent tous de la région 
du Jawlan englobée dans le territoire de la cité d’après le 
témoignage des bornes cadastrales de l’époque tétrarchique. 
Avant de lister les témoignages utiles à la discussion, je 
précise d’emblée qu’ils amènent à fixer le début de l’ère de 
Panéas au premier semestre de l’an 2 a.C. 


Syria 28, 1951, 109), et B. Isaac, dans J.H. Humphrey (éd.), The Roman 
and Byzantine Near East 2, Portsmouth (RD), 1999, 184. 

91 - Y. Meimaris et al., Chronological Systems in Roman-Byzantine 
Palestine and Arabia, Athènes, 1992, 142-145 (4,3 ou 2 a.C.) ; R.C. Gregg 
& D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 
1996, 248 (3 a.C.) ; L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, 
Jérusalem, 1997, 17 (3 ou 2 a.C.). 

92 - Y. Meshorer, INJ 8, 1984-1985, 40, en déduit arbitrairement que l’ère 
de Panéas commence en 3 a.C. Y. Meimaris et al., Chronological Systems 
in Roman-Byzantine Palestine and Arabia, Athènes, 1992, 142-145, partage 
cet avis, mais son propos est ensuite incohérent : alors qu’il fixe le début de 
l’ère locale à l’automne 2 a.C. en se fondant sur l’inscription de Qouneitra, il 
calcule la date des autres textes rapportés au territoire de Panéas en utilisant 
une ère commençant en 4 a.C. 

93 - M. Hartal & D. Syon, SCI 22, 2003, 233-239, mettent à jour la liste 
des bornes cadastrales et fournissent une carte. 
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A. Qouneitra. Épitaphe gravée sur une stèle de 
basalte autrefois à l’Institut français de Damas. G. Dalman, 
ZDPV 36, 1913, 252-253, n° 7; R. Mouterde, Syria 6, 
1925, 221, n° 4, avec photographie, pl. 27, 1 (SEG 7, 249 ; 
Y. Meimaris et al, Chronological Systems in Roman- 
Byzantine Palestine and Arabia, Athènes, 1992, 145, n° 4 ; 
L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 
1997, 172-174, n° 20): aux 1. 4-7, ivô(uxtiôvoc) et’, 
Étous yév', m(nvôs) Adôu(vaiov) 18”. Les corrections de 
R.E. Brünnow, ZDPV 37, 1914, 151, ivô(wxridvoc) € et 
Étous yÉW’, sont inacceptables : outre qu’elles répondent 
au besoin d’une démonstration visant à prouver que le 
texte doit être daté selon l’ère séleucide et que Qouneitra 
appartient au territoire de Damas, elles sont invalidées par 
la photographie de Mouterde, qui ne laisse aucun doute sur 
la lecture de la date (indiction 15, an 463, 19 Audynaios). 
L’épitaphe fournit ainsi un témoignage qu’A. Alt & 
B. Schlauck,  Palästinajahrbuch 29, 1933, 101-103 
(cf. SEG 34, p. 162) ont considéré à bon droit comme 
décisif: premièrement, ils remarquent que l’hypothèse 
d’une datation selon l’ère d'Arabie, retenue par Dalman, 
Mouterde et les éditeurs du SEG, ne s’accorde pas avec 
la date indictionnelle ; deuxièmement, ils soulignent que 
le 19 Audynaios de l’an 463 de Panéas (théoriquement 
janvier 461 ou 462) ne tombe dans la dernière année du 
cycle indictionnel (de septembre 461 à la fin d’août 462) 
que si l’on retient l’hypothèse d’une ère débutant au cours 
de l’an 2 a.C. Une autre solution pourrait consister à se 
référer à une ère pompéienne de l’an 62 a.C. pour dater 
l’épitaphe en 401/2, mais la non-attestation d’une telle ère 
dans le reste de la région invite à écarter cette proposition. 
L'ordre des chiffres dans la date (unités, dizaines, centaines) 
est différent de celui qui est en usage dans les inscriptions 
plus anciennes de Panéas (A/14, A/17, A/24) et de Har 
Senaim (A/4, A/6), mais il devient habituel dans les textes 
tardifs du Jawlan septentrional (E, F, G, H. IL, J, K). 

B. Qouneitra. Épitaphe chrétienne. G. Schumacher, 
ZDPV9, 1886, 307, fig. 66, fac-similé — The Jaulän, 
Londres, 1888, 212, fig. 104 (J. Gildemeister, ZDPV 11, 
1888, 41 ; R.C. Gregg & D. Urman, Jews, Pagans and 
Christians in the Golan Heights, Atlanta, 1996, 247-248, 
n° 204 ; SEG 46, 1983, 1); P.-M. Séjourné, BSAF 1895, 
260, n° 9, copie en majuscules ; A. Jaussen & H. Vincent, 
RBi 1901, 573, n° 13 (Y. Meimaris ef al., Chronological 
Systems in Roman-Byzantine Palestine and Arabia, 
Athènes, 1992, 145, n° 5 ; L. Di Segni, Dated Inscriptions 
from Palestine, Jérusalem, 1997, 174-175, n° 21). Cf. A. Alt 
& B. Schlauck, Palästinajahrbuch 29, 1933, 99 n. 1. La 
date est mentionnée à la 1. 9. Les copies de Schumacher, 
Séjourné, Jaussen & Vincent donnent EBDOA, interprété 
diversement : É(tovc) Boo” (Gildemeister) ; Ét(ovç) boa 
(Jaussen & Vincent, Alt & Schlauck, Gregg & Urman) ; 
É(rovs) Bo (Meimaris, Di Segni). Le béta que les éditeurs 
ont copié est probablement un fau lié à un petit signe 


d’abréviation en forme de S, comme le suggèrent Gregg & 
Urman ; de la même manière, à la ligne précédente, EBK 
(selon la copie de Schumacher) doit être lu ët(@v) K’. À la 
suite de Meimaris (qui lit É(rovc) Bo’ OAÏ[- - -]), on peut 
supposer que l’omicron et ce qui suit ne se rapportent pas à 
la datation par année. De manière vraisemblable, Di Segni 
propose de restituer Ol[po]. Je retiens cette hypothèse 
et lis la date ét(ovç) 6° (500). L'inscription n’apporte pas 
d’argument concluant dans la discussion sur le début de 
l’ère de Panéas. L’an 500 équivaut à 498/9 p.C. si l’on 
retient l’hypothèse de l’ère débutant en 2 a.C. 

C. Sourman. Épitaphe de Sopatros. G.Dalman, 
ZDPV 37, 1914, 139, n° 8, pl. 42, 8 (Y. Meimaris et al. 
Chronological Systems in Roman-Byzantine Palestine 
and Arabia, Athènes, 1992, 144, n° 2 ; L. Di Segni, Dated 
Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 176-178, 
n° 22). La date est étr 16 (360), soit 358/9 p.C. en utilisant 
l’ère hypothétique de 2 a.C. 

D. Sourman. Épitaphe de Monimosa. R.C. Gregg 
& D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan 
Heights, Atlanta, 1996, 220-221, n° 175, avec photographie 
(SEG 46, 1995, 1). Cf. L. Di Segni, Dated Inscriptions 
from Palestine, Jérusalem, 1997, 17 n. 45, cite la date, dont 
la lecture ne pose pas de problème, tous 16€ (367), soit 
365/6 p.C. en utilisant l’ère hypothétique de 2 a.C. 

E. Sourman. Épitaphe d’Alaphéos. R.C. Gregg & 
D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan 
Heights, Atlanta, 1996, 222, n° 176, avec photographie 
(SEG 46, 1995, 2): étovs ot (370), soit 368/9 p.C. en 
utilisant l’ère hypothétique de 2 a.C. On note que l’ordre 
des chiffres s’inverse par rapport à celui des textes plus 
anciens de Sourman (C, D). En revanche, il est identique 
dans les textes tardifs À, F, G, H. I, J, K. 

F. Sourman. Épitaphe de Zénodoros. R.C. Gregg 
& D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan 
Heights, Atlanta, 1996, 223, n° 177, avec photographie 
(SEG 46, 1995, 3) : [É]tous 1° (410), soit 408/9 p.C. en 
utilisant l’ère hypothétique de 2 a.C. L’ordre des chiffres 
est le même que dans les textes À, E, G, H, L J, K (unités, 
dizaines, centaines). 

G. Sourman. Épitaphe de Kalemos. R.C. Gregg 
& D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan 
Heights, Atlanta, 1996, 224, n° 178, avec photographie 
(SEG 46, 1995, 4): étovc eu (415), soit 413/4 p.C. en 
utilisant l’ère hypothétique de 2 a.C. L’ordre des chiffres 
est le même que dans les textes À, E, F, H, L J, K (unités, 
dizaines, centaines). 

H. Sourman. Épitaphe de Séeos. G. Dalman, ZDPV 37, 
1914, 140, n° 14, avec fac-similé, pl. 41, 14 (Y. Meimaris 
et al, Chronological Systems in Roman-Byzantine 
Palestine and Arabia, Athènes, 1992, 144-145, n° 3 ; L. Di 
Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 
178-179, n° 23) ; R. Mouterde, Dossier, d’après révision de 
la pierre. Cf. T. Nôüldeke, ZDPV 37, 1914, 371. Pour la date 
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(1. 6), Dalman copie ET, puis un delta amputé de sa barre 
oblique gauche, lambda et upsilon. On lit donc : Ét(ovc) 
OAV (434), soit 432/3 p.C. en utilisant l’ère hypothétique de 
2 a.C. L'ordre des chiffres est le même que dans les textes 
À, E, FE, G, L, J, K (unités, dizaines, centaines). 

IL. Bab el-Hawa. Citation de Psaumes 117, 20, sur un 
linteau découvert à Mansoura, mais provenant probablement 
du site voisin de Bab el-Hawa. R.C. Gregg & D. Urman, 
Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 
1996, 276, n° 236, avec photographie (SEG 46, 1967, 4). 
Cf. L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine from 
the Roman and Byzantine Periods, Jérusalem, 1997, 17 
n. 45 : étovc 9 (540), plutôt que ad (531) d’après la 
photographie, soit 538/9 p.C. en utilisant l’ère hypothétique 
de 2 a.C. L’ordre des chiffres est le même que dans les 
textes À, E, FE, G, H, J, K (unités, dizaines, centaines). 

J. Moumsiyé (Tell el-Ghassaniyé). Dédicace du 
martyrion de saint Georges, dont la date pose des problèmes 
de lecture et d’interprétation. R.C. Gregg & D. Urman, 
Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 
1996, 213, n° 174, avec photo (SEG 46, 1969). Cf. L. Di 
Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 
17 n. 45, cite la date selon Gregg & Urman ; B. Isaac, dans 
JH. Humphrey (éd.), The Roman and Byzantine Near East 2, 
Portsmouth (RI), 1999, 183-184, en corrige la lecture ; 
D. Feissel, Bull. épigr. 2001, 505, critique l’interprétation 
d’Isaac. L.3-4: éypédn unv(UI[- - -Ipiov [xlpévœv 
tvôik(tivoc) 1 Étous 8AŸ SKAIE. L. 4. [Aekeuf]piov 
(Gregg & Urman) ; on peut théoriquement restituer le nom 
des mois du calendrier julien allant de septembre à février 
inclus. Le chi de yp6vœv doit être restitué car le texte a été 
martelé là où un phi avait d’abord été gravé à tort. L’ordre 
des chiffres est le même que dans les textes À, E, F, G,H., I 
et K (unités, dizaines, centaines). L'interprétation des cinq 
dernières lettres demeure problématique. Gregg & Urman 
lisent (étovc) koi e[ A], «et l’an 535 », bien qu’il n’y 
ait pas de place vacante après l’epsilon final d’après leur 
photographie ; ils considèrent que la date se calcule selon 
l’ère césarienne d’Antioche ou selon une ère pompéienne 
de 62 a.C., ce qui donnerait respectivement 486/7 et 472/3 ; 
D. Feissel, Bull. épigr. 1997, 648, préfère cette dernière 
solution. Isaac considère que l’inscription est datée à la 
fois de l’an 534 de l’ère de Panéas (soit 532/3 p.C. si elle 
commence en 2 a.C., comme il l’admet), et de l’an 5 de 
Justinien ((Étovc) koi £’), qui débute le 1” avril 531 (et 
non le 1* août, comme il l’indique à tort). D. Feissel, Bull. 
épigr. 2001, 505, exprime des doutes sur l’interprétation 
d’Isaac car la datation par année de règne n’est attestée 
que rarement et seulement à partir de 537 sous Justinien 
(cf. Bull. épigr. 1998, 610). L'utilisation de l’ère de Panéas 


me paraît préférable si l’on considère la situation de 
Moumsiyé au nord d’Ashshe, localité ayant appartenu sous 
la Tétrarchie à la province de Syrie-Phénicie et au territoire 
de Panéas, puisqu’une borne cadastrale au nom d’Aelius 
Statutus y a été découverte. 

K. Jawlan ou Hermon. Épitaphe chrétienne de 
Maximos. E. Damati, ‘Atigot 35, 1998, 151-152, n° 1 
(P.-L. Gatier, Bull. épigr 1999, 562) : étovuc av (431), 
soit 429/30 p.C. en utilisant l’ère hypothétique de 2 a.C. 
L'ordre des chiffres est le même que dans les textes A, E, 
F, G, H, I et J (unités, dizaines, centaines). Le support du 
texte est une stèle de basalte conservée à Safed. Elle passe 
pour provenir de Majdel Chams (Hermon sud), mais cette 
information paraît insuffisamment établie. 


Pour résumer, le système de datation de l’épitaphe 
de Qouneitra (A) et de la dédicace de Moumsiyé (J) 
n’est compatible ni avec celui de l’ère séleucide, ni avec 
celui de l’ère provinciale de l’Arabie, ni avec celui de 
l’ère pompéienne d’Hippos. En revanche, leur date peut 
théoriquement être calculée en utilisant soit une ère de 
l’an 2 a.C. soit une ère pompéienne de 62 a.C. Comme 
aucune ère de 62 n’est attestée par ailleurs dans la région, 
l’hypothèse la plus vraisemblable est que l’ère utilisée est 
celle de Césarée-Panéas, quicommence en2 a.C.(au premier 
semestre, d’après l’argument numismatique). L'apport des 
autres inscriptions datées du Jawlan n’est pas aussi décisif, 
mais, outre qu’elles n’infirment pas cette conclusion, elles 
présentent l’intérêt de montrer que, sur le territoire de 
Panéas, l’ordre des chiffres adopté pour indiquer la date se 
modifie avec le temps. Au cours des quatre premiers siècles 
de l’ère chrétienne, la date se présente habituellement dans 
l’ordre centaines-dizaines-unités, non seulement sur les 
monnaies et dans les inscriptions de la ville (A/14, A/17, 
A/24), mais aussi dans les inscriptions de Har Senaiïm (A/4, 
A/6) et de Sourman (C, D). Cet usage se distingue de celui 
qui prévaut sur les territoires des cités voisines de Panéas, 
à savoir Sidon, Damas, Tyr et Hippos ; en revanche, il se 
rapproche de celui qui s’impose dans les régions où l’ère 
de la province d’Arabie est utilisée. Cependant, au v° et 
au vi siècle p.C., c’est désormais l’ordre inverse (unités, 
dizaines, centaines) qui est adopté à Bab el-Hawa (D, 
Moumsiyé (J), Qouneitra (A, B), Sourman (E, F, G, H) 
et peut-être ailleurs (K). L'analyse des textes de Sourman 
montre, d’une part, qu’il ne faut pas dater les inscriptions de 
cette série d’après une ère pompéienne, différente de celle 
de Césarée-Panéas, car il faudrait alors faire la supposition 
aberrante que les deux ères coexistent dans la même localité, 
et, d’autre part, que la réforme du système chronologique 
de la cité survient entre 365/6 (D) et 368/9 (E). 
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COMPOSITION DU CORPUS 


Les sites sont répartis selon un ordre géographique 
qui distingue les zones de la montagne d’après leur 
appartenance aux territoires libanais et syrien ; à l’intérieur 
de chaque zone, on progresse du nord au sud. Sous les 
noms de chaque site, une présentation générale évoque 
rapidement la situation du lieu, sa découverte et son 
histoire, à l’aide de la bibliographie concernant les vestiges 
qui s’y trouvent ou qui en proviennent. Les inscriptions 
sont toutes affectées d’un numéro en caractères gras. Leur 
présentation suit ce schéma : lieux de conservation et de 
découverte, description du support du texte et du texte 
lui-même, avec les dimensions données en centimètres ; 


Lacune restituée. 


Rasura : passage effacé ou martelé. 


lemme ; transcription ; notes critiques sur l’établissement 
du texte ; traduction ; commentaire. Le système d’édition 
critique utilisé est celui des volumes les plus récents des 
ÎGLS, qui se conforment pour l’essentiel aux prescriptions 
de J. et L. Robert, La Carie 2, Paris, 1954, 9-14. 

Le corpus proprement dit (1-55), avec son appendice 
relatif à la zone sud du Mont Hermon (A/1-25) et aux 
mentions épigraphiques de Panéas hors de la ville (T/1-7), 
est complété d’un répertoire commenté des anthroponymes 
de la région, d’indices variés (grec et latin, noms divins, 
héroïques et mythologiques, noms géographiques, 
inscriptions datées, provenance et lieu de conservation des 
textes), d’une concordance, d’une bibliographie. 


Lacune non restituée, mais dont le nombre de lettres est indiqué par le nombre de points. 
Lacune non restituée et dont le nombre de lettres n’est pas exactement connu. 


Lettres gravées à tort et supprimées par l’éditeur. 
Lettres omises ou gravées à tort par le lapicide ; développement d’une abréviation. 


Koi Lettres partiellement conservées et de lecture certaine. 


HERMON OCCIDENTAL 


Haloua 


Deux sanctuaires romains se trouvent aux abords de Haloua (1400 m d’altitude), à l’ouest et au nord-ouest du village '. 
Il est impossible d’attribuer l’ordonnance divine 1 à l’un ou à l’autre de ces lieux de culte, car la stèle sur laquelle elle 
est gravée a été découverte hors de tout contexte archéologique. La dédicace 2 a été découverte parmi les vestiges du 
sanctuaire nord-ouest. 


1. Stèle de calcaire cintrée, érodée en surface et brisée en haut et à droite, conservée sur la terrasse d’une maison. 
Inscription alignée à gauche en retrait. Lettres lunaires. H. x 1. x ép. : 84 x 47 x 32. H.L : 3-6. Vu et photographié le 18 
septembre 2004. 


J. Aliquot, BAAL 8, 2004, 301-305 (AE 2004, 1582 ; SEG 54, 1630). 
Cf. P.-L. Gatier, Bull. épigr. 2006, 465 (mention). 


"Erovs sËo, ôt- 
aroyf 800 ü- 
yeiov Peuoa, 

4  Katù KéAevot[v] 
6eoù àvyéA[ov] 
Melwképt[ov]. 


L. 1. Le fau de Étovc est gravé en dessous de la ligne, entre l’epsilon et l’omicron, probablement à la suite d’une omission du 
graveur. Les chiffres de la date sont surlignés. — L. 3. À la fin, je distingue deux lettres triangulaires : la première semble être un /ambda 
plutôt qu’un delta, la seconde un alpha dont la barre oblique gauche et la moitié gauche de la barre horizontale sont visibles sur la pierre. 
— L. 4. Seule la partie supérieure du iofa final est visible. — L. 5. La partie supérieure de la barre oblique du nu a été emportée par une 
brisure de la pierre, mais la lecture de cette lettre est certaine. 


« L'an 266, conformément à l’ordonnance du dieu saint de Remala(s), selon l’ordre du dieu ange Mélicerte. » 


Ce texte commémore l’affichage d’un règlement religieux attribué à un dieu saint, selon l’ordre d’une autre divinité, 
le dieu ange Mélicerte, en l’an 266. Dans la région de Haloua, l’ère selon laquelle la date se calcule est soit l’ère des 
Séleucides, soit celle de Sidon. C’est la seconde solution qu’il faut retenir : la date de 47/6 a.C., correspondant à l’an 266 
de l’ère séleucide, est trop haute par rapport à celle qu’indique la forme des lettres du texte et doit être écartée au profit 
de la date de 156 p.C. selon l’ère de Sidon. On en déduit l’appartenance de Haloua au territoire sidonien à l’époque où la 
prescription divine est affichée. 

L'inscription se distingue par l’usage du substantif ôtatoyn, « ordre, ordonnance, prescription », qui s’applique ici de 
manière exceptionnelle à une divinité païenne *. On peut supposer qu’elle rappelle l’existence d’un règlement sacré relatif 
à la gestion d’un lieu de culte public, éventuellement à la suite de sa fondation ou de sa refondation. L’adjectif Gy10G, 
« saint », qualifie habituellement les noms des grands dieux du Proche-Orient *. Son usage permet d’identifier le premier 


1 - G. Taylor, The Roman temples of Lebanon, Beyrouth, 1971, 131-133 ; J. Dentzer-Feydy, Topoi 9/2, 1999, 532-533, d’après les dessins et les notes de 
W.J. Bankes ; J. Aliquot, BAAL 8, 2004, 301-314. 

2 - Dans les textes apostoliques, ce terme est repris pour évoquer l’ordre de Dieu (Épître aux Romains 13, 2) et la loi divine promulguée par les anges 
(Actes des Apôtres 7, 53 ; Épître aux Galates 3, 19). 

3 - Voir D. Sourdel, Les cultes du Hauran à l’époque romaine, Paris, 1952, 98, avec de nombreux exemples. 
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dieu du texte à une divinité suprême de la montagne, semblable au dieu saint du sommet de l’Hermon (40). L'interprétation 
du nom accolé à celui de cette divinité est délicate, notamment en raison de la dégradation du monument à l’endroit où 
il est gravé. On peut le considérer soit comme le nom du dieu saint lui-même, soit comme un nom complétant celui du 
dieu saint. Aucun dieu Remalas n’étant connu, la seconde solution est préférable. Remalas pourrait correspondre à la 
transcription grecque d’un anthroponyme sémitique attesté en palmyrénien, en nabatéen et en safaïtique, rm 'l(h), dont 
le sens littéral est « le dieu est élevé » “. Selon cette hypothèse, on retrouverait une formule théonymique du type « dieu 
d’Untel », désignant la divinité d’après le nom du fondateur du culte *. Cependant, la fréquence des divinités topiques 
sur le Mont Hermon invite plutôt à identifier Remala à un toponyme décliné au génitif (Remalas au nominatif) ou à un 
toponyme neutre pluriel indécliné (Remala). Ce nom de lieu inconnu par ailleurs pourrait être le nom ancien de Haloua. 

La prescription est affichée « selon l’ordre du dieu ange Mélicerte ». Elle s’insère ainsi dans la série des actes religieux 
répondant à un ordre divin, bien représentés dans l’épigraphie grecque et latine du Liban. Pour ne prendre qu’un exemple 
proche de Haloua, l’inscription découverte sur le lieu saint qui couronne le Mont Hermon mentionne l’ordre donné par un 
dieu très grand et saint (40, cf. également 34, à Rakhlé) ‘. Si la mention d’un ordre divin est banale, le texte de Haloua est 
original en ce qu’il associe l’ordre du dieu Mélicerte à une attestation du culte des anges, dont F. Cumont a mis en évidence 
le caractère traditionnel dans la religiosité païenne du Proche-Orient hellénisé ”. La prescription de Haloua perpétue une 
croyance attestée en Phénicie depuis l’époque hellénistique : d’après la dédicace phénicienne gravée sur le socle d’un 
sphinx découvert à Oumm el-Amed, sanctuaire rural proche de Tyr, le dieu ange de Milkashtart y est l’objet d’un culte au 
même titre que les autres dieux vénérés localement *. À Haloua, la juxtaposition des noms dieu, ange et Mélicerte révèle 
en outre que Mélicerte se confond avec son ange pour transmettre les instructions du dieu saint. Sous l’Empire, on observe 
la même identification du dieu à son ange à propos de Jupiter héliopolitain à Ostie et de Zeus Ange à Gérasa *. Cependant, 
contrairement à ces derniers, Mélicerte n’apparaît que comme une hypostase du dieu saint de Haloua, occupant une 
position intermédiaire entre le grand dieu local et les fidèles qui érigent la stèle sur son ordre . En introduisant l’idée d’une 
hiérarchie dans le panthéon local, l’intervention du messager divin de Haloua confirme indirectement l’identification du 
dieu saint à une grande divinité cosmique flanquée d’un ou de plusieurs parèdres mineurs. Sur l’Hermon, le culte de l’ange 
semble faire écho aux légendes transmises par un livre apocryphe de l’Ancien Testament, le Livre d'Hénoch, qui fait de 
la montagne le lieu où les anges se vouent à l’anathème avant de s’unir aux filles des hommes, s’attirant le châtiment 
du Seigneur (cf. 40) ". Son attestation sur les confins montagneux de Sidon donne aussi une certaine consistance aux 
spéculations des auteurs phéniciens sur les messagers divins, tels Porphyre de Tyr et Jamblique de Chalcis ?. 

Enfin, la prescription divine de Haloua confirme le succès relatif que Mélicerte rencontre auprès des populations 
rurales du Proche-Orient. Jusqu’à présent, un seul témoignage de son culte y était connu : il s’agit d’un autel d’Inkhil 
(Syrie du Sud) marquant l’emplacement d’une vigne consacrée à Leucothéa et à Mélicerte par un particulier *. Ce texte 
rappelle que, dans la tradition mythologique grecque, Mélicerte est étroitement lié à Ino-Leucothéa, sa mère, dont le 
culte est bien attesté sur l’Hermon : en territoire sidonien, la déesse est vénérée à Rakhlé, où elle possède un sanctuaire 
(20-30). Il existe plusieurs versions du mythe grec de Leucothéa et de Mélicerte, mais toutes s’accordent sur l’identité de 
ces personnages . À l’origine, Leucothéa est Ino, la fille du fondateur phénicien de Thèbes, Cadmos, et l’épouse du roi 


4 - Je dois cette hypothèse à G.W. Bowersock, qui me renvoie à J.K. Stark, Personal Names in Palmyrene Inscriptions, Oxford, 1971, 112, J. Cantineau, 
Le Nabatéen 2, Paris, 1932, 146, et G.L. Harding & F.V. Winnett, /nscriptions from Fifty Safaitic Cairns, Toronto, 1978, nos 1451, 2809. Cf. également 
A. Caquot, Syria 39, 1962, 250, qui signale aussi le phénicien ‘/rm. 

5 - Les formules de ce type abondent surtout en Syrie du Sud. Je note toutefois que, sur l’Hermon à Rakhlé, tout près de Haloua, Leucothéa semble d’abord 
désignée comme la « déesse de Moithos » en 60 p.C. (20). 

6 - C£ J.-B. Yon, BAAL 8, 2004, 315-321, avec d’autres exemples en Syrie du Nord et à Doura-Europos. Plus près de l’Hermon, les expressions latines 
synonymes ex iussu et ex responso sont fréquentes sur le territoire des colonies de Béryte et d’Héliopolis. Par exemple, au sanctuaire de Deir el-Qalaa, 
dans l’arrière-pays bérytain, la formule ex responso (CIL 3, 6680) côtoie la formule Kat kéAevotv (C. Clermont-Ganneau, R4O 1, 1888, 94-96). 
7-F. Cumont, RHR 72, 1915, 159-182, complété par J.-T. Milik, Dédicaces faites par des dieux, Paris, 1972, 35-36, 195-199 et 423-440. P.-L. Gatier, 
ADAJ 26, 1982, 269-270, n° 1, publie une dédicace à Zeus Ange de Gérasa. N. Belayche, Zudaea-Palaestina. The Pagan Cults in Roman Palestine, 
Tübingen, 2001, 96-104 étudie le culte du sanctuaire rural de Mambrè, près d’Hébron en Judée, où, selon Sozomène, Histoire ecclésiastique 2, 4, 3, les 
païens invoquent les anges en leur offrant des libations de vin et en leur sacrifiant des animaux. J.-T. Milik, dans J. Dentzer-Feydy et al. (éd.), Hauran 2, 
Beyrouth, 2003, 269-274, édite une inscription bilingue gréco-araméenne de Sia (Hauran) où l’on trouve une mention de l’« ange du dieu » (mlklh["T). 
8-J.-T. Milik, Dédicaces faites par des dieux, Paris, 1972, 425-427. 

9 - Y. Hajjar, La triade d'Héliopolis-Baalbek, Leyde, 1977, 386-389, n° 296 (Ostie) ; P.-L. Gatier, ADAJ 26, 1982, 269-270, n° 1 (Gérasa). 

10 - Dans l’inscription grecque signalée par J.-P. Rey-Coquais, Topoi 9/2, 1999, 622, le dieu ange anonyme de Deir el-Qalaa pourrait être lui aussi 
l’hypostase d’un grand dieu, soit Balmarcod, soit le Jupiter héliopolitain. 

11 - /Z Hénoch 6-16, cf. supra, p. 9. 

12 -F. Cumont, RHR 72, 1915, 169-182. 

13 - M. Sartre, Syria 70, 1993, 52, n° 1. Sur le culte de Leucothéa et de Mélicerte au Proche-Orient, cf. J. Aliquot, Topoi 14, 2006, 245-264. 

14 - C. Bonnet, SMSR 52, 1986, 53-56, résume les différentes versions du mythe de Leucothéa et de Mélicerte. 
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Athamas. Après la mort de sa sœur, Sémélè, Ino persuade Athamas d’élever avec leurs deux fils, Léarchos et Mélicerte, le 
jeune Dionysos, fils des amours adultères de Zeus et de Sémélè. Athamas et Ino s’attirent ainsi la colère d’Héra : frappé 
de folie, Athamas tue Léarchos ; Ino, pour sauver Mélicerte de son père, préfère l’entraîner avec elle dans la mer. Les 
divinités marines, prises de pitié pour Ino, la transforment alors en déesse sous le nom de Leucothéa, tandis que Mélicerte, 
devenu un dieu lui aussi, prend le nom de Palémon. C’est sous ce nom que le fils de Leucothéa divinisé est habituellement 
invoqué, en particulier chez le poète sidonien Antipatros, dès l’époque hellénistique , et à l’Isthme de Corinthe, où se 
trouve le principal sanctuaire de Palémon, à l’époque impériale “. Dans la documentation épigraphique et papyrologique, 
si l’on excepte quelques tablettes magiques ”, il n’y a guère qu’à Haloua et à Inkhil que Palémon est vénéré comme un 
dieu sous le nom de Mélicerte. 


2. Parmi les décombres du sanctuaire nord-ouest, bloc sculpté brisé en haut et peut-être à droite. Texte À sous un 
personnage central représenté en pied, dont on ne distingue plus l’habit drapé que dans sa partie inférieure. L'inscription B 
est gravée dans le champ situé à droite de ce personnage, au-delà d’une demi-colonnette engagée surmontant les bustes 
en bas-relief de deux personnages coiffés de bonnets, situés de part et d’autre de la représentation d’un petit autel. Les 
deux personnages sont vêtus d’une tunique et coiffés du bonnet conique caractéristique des Dioscures, qui sont parfois les 
acolytes des divinités suprêmes au Proche-Orient. Gravure peu soignée. Epsilon et sigma lunaires. H. x 1. du bloc : 50 x 
55. H. x L. du champ inscrit (à droite) : 23 x 8. H.L. : 1,5 (A) ; 2-3 (B). Vu et photographié le 25 octobre 2002, estampé le 
20 septembre 2004. 


J. Aliquot, BAAL 8, 2004, 307-309 (SEG 54, 1631). 
Cf. P.-L. Gatier, Bull. épigr. 2006, 465 (mention). 


A. B. 
AMdOG "Exovfs] 
éf[rloin- Boo”, 
[oe]v. unvès 
4 Apreult]- 
otolv] 
Br. 


B. — L. 2. Les chiffres de la date sont surlignés. — L. 3. À la fin, seule la partie gauche du omicron est visible. — L. 4. À la fin, 
seule la partie gauche du mu est visible. — L. 5. À la fin, seule la partie gauche du omicron est visible. 


« (A) Aliphos a fait (ce monument). (B) L’an 282, le 12 du mois d’Artémisios. » 


15 - Anthologie palatine 6, 223. Les poèmes d’Antipatros de Sidon (1° siècle a.C.) appartiennent à la Couronne de Méléagre. Au 1r siècle p.C., Lucien, 
Dialogues des dieux 4, 2, fait probablement référence à la présence d’Ino à Sidon. 

16 - M. Piérart, Kernos 11, 1998, 85-109 ; E.R. Gebhard, dans S.J. Friesen & D.N. Schowalter (éd.), Urban Religion in Roman Corinth, Cambridge 
(Mass.), 2005, 165-203. 

17 - Cf. SEG 41, 1844. 
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Tout comme l’inscription précédente, la dédicace est datée selon l’ère hellénistique de Sidon. Le 12 Artémisios de 
l’an 282 tombe au mois de juillet 172 p.C. Une partie au moins du décor du sanctuaire nord-ouest de Haloua était donc 
déjà réalisée dans le dernier tiers du n° siècle p.C. L’état de conservation du monument inscrit ne permet pas d’identifier la 
divinité principale du sanctuaire. Il est possible que celle-ci soit le dieu saint connu par l’ordonnance divine étudiée plus 
haut (1). 


DE ms 


Ruines du temple nord-ouest. Nécropole antique. 


3. Au lieu-dit Ouaarat, à trois kilomètres au nord-est de Haloua, sur un site antique inédit constitué d’une nécropole 
et de vestiges de bâtiments anciens occupés jusqu’à une date récente. Inscription gravée sous un relief funéraire figurant 
deux personnages en pied de face. La pierre est brisée dans sa partie supérieure et renversée à côté de deux tombes à fosse. 
Epsilon et sigma lunaires. H. x 1. x ép. : 94 x 52 x 43. HI. : 3-5. Vu, photographié et estampé le 20 septembre 2004. 


J. Aliquot, BAAL 8, 2004, 309-310 (SEG 54, 1635). 


"Etows Af---]J0C 
[---JPOI---] 


L. 1. Lacune d’environ quatre lettres. — L. 2. Au début, lacune d’environ quatre lettres ; 
à la fin, il manque environ trois lettres. 


«L'an [...]. » 


L’épitaphe commence par une date illisible. 


Hermon occidental 31 
Deir el-Aachaiyer 


Le village de Deir el-Aachaiyer (1250 m d’altitude) occupe une terrasse cernée de reliefs enchevêtrés. Il surplombe la 
dépression de Birket el-Bouhairi, qui recueille au pied du Jabal el-Mazar les eaux alluviales venues des vallées voisines. 
Un grand temple y domine un groupe de ruines imposantes englobées dans l’habitat moderne . La dédicace mentionnant 
les dieux de Kiboreia (4) est entreposée en contrebas de l’entrée de cet édifice cultuel. Sa découverte suggère de localiser 
l’antique Kiboreia à Deir el-Aachaiyer. 


4. À l’est du temple, sur un bloc de calcaire entreposé dans la cour d’une maison moderne. Lettres carrées. 4/pha à 
barre brisée ; epsilon et sigma carrés. HI. : 4-8. Revu et photographié le 6 octobre 2003. 


W.-H. Waddington, Z. Syrie 2557 b, copie imparfaite de J. Girard de Rialle, pour les 1. 1-4 ; C. Warren, PalEF-OS 1870, 
329, copie inutilisable ; C. Fossey, BCH 21, 1897, 64, n° 74 (S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon 
in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 33, n° 1, reproduction imparfaite du texte de C. Fossey) ; R.E. Brünnow, MNDPV 1898, 
81, n° 1, et 86 (R.E. Brünnow & A. von Domaszewski, Die Provincia Arabia 2, Strasbourg, 1905, 247) ; L. Jalabert, 
MFOB 2, 1907, 278-280, n° 70, d’après la copie d’A. Bourquenoud (É. Bourget & A.-J. Reinach, Bull. épigr. 1908, 208) ; 
D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 264 (Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 
1990, 2570-2571) ; C. Ghadban, Nouvelles inscriptions et topographie de la Béqa’, Lyon, 1978, 431, n° 270 = Ktèma 10, 
1985, 299-300 n. 44 (SEG 37, 1439). 

Cf. C. Clermont-Ganneau, RAO 2, 1898, 403, et RAO 7, 1906, 207 ; L. Jalabert, MFOB 1, 1906, 158, n° 4 ; R. Mouterde, 
MUSJ 36, 1959, pl. 11, copie d’O. Puchstein ; D. Feissel, BCH 107, 1983, 605-607 n. 31-32 (SEG 33, 1260) ; L. Di Segni, 
ZPE 117, 1997, 278, n° 1. 


"Etows Buo”, 
Ent Beent- 
aBov toù 

4 Kai Atoôotou 
ABeôavow d[p]- 
xuEpÉos BEV 
KiBopetog ÊyÉ- 

8 veto Ô Otbpoc. 


Ma copie confirme celle de Bourquenoud. — L. 1. BMC (Bourquenoud) ; CMC (Girard de Rialle), que Waddington lit suo° (246). 
— L.2-3. EI[.JCCAIIA[.JOYTOY (Girard de Rialle), que Waddington restitue par éxfi] ZeM-Jof[ilov 100 ; EHIBEEAIAEOYTOY 
(Brünnow). — L. 4. AIAIDAOPOY (Girard de Rialle) ; -a, l'HJAoôwpov (Waddington). — L. 5. ABeôavod (Brünnow, Bourquenoud) ; 
Aovf[elôdvov, avec un upsilon surmontant le premier omicron (Fossey) ; Aoveôdvou (Brünnow & Domaszewski) ; ABeôdAov 
(Ghadban).— L. 7. Kifopetac (Bourquenoud, Krencker), au lieu de KiBwpetag (Puchstein) et de KiBoprüç (Ghadban) ; Brünnow copie 
KI, puis un béta dont la boucle supérieure est effacée, la partie inférieure d’une lettre ronde, une haste suivie d’une lacune d’une lettre, 
puis ETAC ; ki[- - -Jetaç (Brünnow & Domaszewski). — L. 8. 0 ôtbpos (Bourquenoud, Ghadban) ; aux 1. 7-8, Clermont-Ganneau 
conjecture d’abord la lecture ‘Yy1e1aç Kat AokAnniod (chez Fossey, suivi par Jalabert en 1906), ce qui ne correspond ni à la lacune ni 
aux copies, puis il propose de restituer éyélveto (6 va)6c, d’après la copie de Brünnow, ETEIETOMII8OC. 


«L'an 242, sous Beeliabos, nommé aussi Diodotos, fils d’Abedanès, grand-prêtre des dieux de Kiboreia, le siège a 
été réalisé. » 


18 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 256-264, pl. 110-115 et 118, 27 ; G. Taylor, The Roman temples 
of Lebanon, Beyrouth, 1971, 86-89 ; J. Dentzer-Feydy, Topoi 9/2, 1999, 531-532 et 551, d’après les dessins et les notes de W.J. Bankes ; L. Nordiguian, 
Temples de l'époque romaine au Liban, Beyrouth, 2005, 104-105. 
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L'inscription commémore la consécration d’un siège divin dans le sanctuaire de Deir el-Aachaiïyer en l’an 242. 
L'usage de l’ère des Séleucides donne une date trop haute (71/0 a.C.) par rapport à celle qu’indique la forme des lettres. 
En revanche, le résultat obtenu en utilisant l’ère de Sidon (132 p.C.) s’accorde avec la paléographie de l’inscription. On en 
déduit l’appartenance de Deir el-Aachaiyer au territoire sidonien à l’époque où la dédicace y est affichée. 

Le grand-prêtre Beeliabos est probablement responsable du sanctuaire principal de Kiboreia-Deir el-Aachaiyer. Son 
nom BeeAtafos et son patronyme Afiôaavng se retrouvent notamment parmi les noms des responsables villageois à 
Rakhlé (20, 21, 24) : sur l’Hermon, ces anthroponymes et leurs variantes semblent caractéristiques de l’onomastique des 
familles de notables, où ils peuvent alterner de génération en génération. 

La consécration du siège divin à Deir el-Aachaiyer perpétue une tradition bien attestée en Orient. Sidon a notamment 
livré une importante série de sièges anépigraphes en pierre, dont la plupart sont attribués à Astarté en raison de la présence 
de sphinx, animaux-attributs de la déesse, sur leurs accoudoirs : l’analyse stylistique de ces ex-voto conduit généralement 
à les dater de l’époque hellénistique, mais la date que porte l’un d’eux (60 p.C.) prouve que la consécration des trônes 
divins se pratique encore à Sidon sous l’Empire "”. Le siège dédié sous la responsabilité du grand-prêtre joue sans doute 
un rôle dans le culte des dieux de Kiboreia. Si son aspect matériel reste indéterminé, le substantif utilisé pour le désigner 
permet toutefois de formuler une hypothèse sur son usage : ôtbpoc, composé de ôt(c), « deux fois », et de bÉpo, « porter », 
signifie « siège, chaise, trône », mais aussi « char » ” ; généralement léger, mobile et dépourvu de dossier, le 6topoc 
s’oppose au Bp6voc, « siège, chaise » statique des dieux, des héros et des souverains ”’. Dans le sanctuaire de Bostan 
ech-Cheikh, près de Sidon, le monument qui occupe ce que M. Dunand appelle la « piscine du trône d’Astarté » donne 
l’exemple d’un 8p6vos cultuel *. De la même manière, une inscription de Délos mentionne le trône vide qui se dressait 
près de l’autel au centre de la terrasse du sanctuaire de la Déesse syrienne 
à l’époque hellénistique *. Selon le De Dea Syria, la première chose que 
l’on voit en entrant dans le temple de Hiérapolis est « un trône d’Hélios 
qu'aucune statue n’occupe » *. Contrairement à ces monuments cultuels 
ou votifs, qui sont tous destinés à rester en place dans le sanctuaire, le 
ôthpoc de Deir el-Aachaiyer serait plutôt un meuble à usage liturgique. Je 
suppose que ce siège véhicule l’idole ou le symbole des dieux de Kiboreia, 
conformément à un usage bien attesté dans la numismatique des villes 
syriennes ; un tel meuble pourrait être porté sur un brancard ou être placé 
sur un char processionnel semblable à celui que l’on observe sur une série Monnaie de Sidon au véhicule processionnel, 
de monnaies sidoniennes à l’époque romaine *. règne d’Élagabal, 218-222 p.C. 


19 - H. Seyrig, Syria 36, 1959, 52 (Antiquités syriennes 6, Paris, 1966, 25) est le premier éditeur du texte. Cf. la photographie du monument dans 
C. Doumet-Serhal et al., Pierres et croyances, Beyrouth, 1997, 34, n° 15, avec les remarques de J.-P. Rey-Coquais, NMN 7, 1998, 36, sur l’inscription. 
La bibliographie sur les trônes divins est abondante. J.L. Lightfoot, Lucian. The Syrian Goddess, Oxford, 2003, 449-455, la réunit. Outre les références 
au texte de Deir el-Aachaiyer, on peut ajouter J.-B. Yon, BAAL 8, 2004, 315-321, qui publie un trône votif de Byblos portant une dédicace grecque 
d’époque impériale. 

20 - P. Chantraine, Dictionnaire étymologique de la langue grecque, Paris, 1968, 288, s.v. Ôtppoc. 

21 - G.M.A. Richter, The Furniture of the Greeks, Etruscans and Romans, Londres, 1966, 13-46, 98-104, fournit une illustration abondante sur ce type 
de siège et rappelle que les inventaires des sanctuaires en font fréquemment mention ; cf. les textes et les inscriptions cités dans DGE 5, 1997, 1128, 
S.v. 1Opoc. 

22 - M. Dunand, BMB 24, 1971, 19-25 ; cf. BMB 20, 1967, pl. 4 et 6, 1 ; R. Stucky, Die Skulpturen aus dem Eschmun-Heiligtum bei Sidon, Bâle, 1993, 
21-23, 74, 107-108 (avec d’autres trônes cultuels et votifs du même sanctuaire) et Das Eschmun-Heiligtum von Sidon, Bâle, 2005, 147-159. Le culte du 
trône vide est également attesté en Grèce et à Rome, cf. C. Picard, Cahiers archéologiques 7, 1954, 1-17. 

23 - E. Will, Le sanctuaire de la Déesse Syrienne, Paris, 1985, 151-154 (base du monument et texte), 156 (usage cultuel). 

24 - De Dea Syria 34 : 8povos'Hektov, adtod dE £dog oùKk ÉvL. Par extension, une montagne sacrée peut devenir un 8p6vos : en Syrie du Nord, l’Anticassius, 
«citadelle sainte du Mont Nanou » pour les Ougaritains, l’actuel Kara Douran, porte aussi le nom de @pôvog à l’époque romaine (Stadiasme 143, 
cf. R. Dussaud, Topographie historique de la Syrie antique et médiévale, Paris, 1927, 421, et P. Bordreuil, Syria 66, 1989, 275-279). 

25 -S. Ronzevalle, MUSJ 16, 1932, 51-63, reproduit les agrandissements des monnaies frappées sous les Antonins et les Sévères. Pour les exemplaires 
augustéens, voir RPC 1, n° 4606 et 4608. H. Seyrig, Syria 36, 1959, 48-56 (Antiquités syriennes 6, Paris, 1966, 22-30) conserve l’attribution traditionnelle 
à Astarté du bétyle placé dans le char ; à propos du déplacement des dieux, il renvoie aux véhicules processionnels des monnaies de Balanée, Aelia 
Capitolina et Philadelphie-Amman, ainsi qu’au « temple porté par des bœufs » d’Agrotès (Philon de Byblos, Histoire phénicienne, fr. 2, transmis par 
Eusèbe de Césarée, Préparation évangélique 1, 10, 12 : vadv Cvyopopoduevov). Cf. Macrobe, Saturnales 1, 23, 13 (ferculum, « brancard » du Jupiter 
héliopolitain) ; P. Roussel & F. de Visscher, Syria 23, 1942-1943, 194-200 (Dmeir, où l’absence des statues cultuelles a été constatée rat tv Kkeivnoiv 
rod ‘Yyiorov Ac, « lors (de la fête) du déplacement du Zeus très-haut »). 
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Kfar Qouq 


Kfar Qouq (1200 m d’altitude), à ne pas confondre avec le village syrien homonyme, est situé sur le versant occidental 
de l’Hermon, au nord-ouest de Rachaiya el-Ouadi. W.-H. Waddington y signale un temple dont l’emplacement est 
indéterminé à ce jour *. 


5. Sur la face antérieure d’un linteau de calcaire brisé en son milieu, dont les deux fragments ont été recollés avec du 
béton avant d’être fichés en terre en position verticale au centre du village. Lettres lunaires. H. x 1. x ép. : 105 x 35 x 60. 
HI. : 4-6. Revu et photographié le 8 octobre 2003. 


JS. Buckingham, Travels among the Arab tribes, Londres, 1825, 393 (J. Franz, C1G 3, 4522 ; W.-H. Waddington, 
1. Syrie 2557 e) ; JL. Porter, Five years in Damascus 1, Londres, 1855, 285 ; C. Fossey, BCH 21, 1897, 65, n° 76 (Y. Hajjar, 
ANRW 2, 18.4, 1990, 2570, d’après J. Franz, W.-H. Waddington et C. Fossey) ; C. Ghadban, Nouvelles inscriptions 
et topographie de la Béga’', Lyon, 1978, 430, n° 269 (D. Feissel, BCH 107, 1983, 607 ; SEG 33, 1261) ; C. Ghadban, 
Ktèma 10, 1985, 300 n. 47 (SEG 37, 1447). 

Cf. J.-P. Rey-Coquais, dans Archéologie au Levant. Recueil à la mémoire de Roger Saïdah, Lyon/Paris, 1982, 403 
n. 33, citant la copie de C. Ghadban ; L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, n° 2 (datation). 


"Etovc sr, 
Belofos Ey- 
XOUOV EVE G- 

À  HEVOG ÉRTONOEV. 


La lecture complète de l’inscription n’est plus possible aujourd’hui 
en raison de la cassure du bloc et de la présence du béton. L. 1. L’epsilon 
initial n’est plus visible. Pour la date, le chiffre des unités est épisemon ; 9T 
(Ghadban) ; [. .]t’ (Franz, Waddington) ; EPOYCSOT (Buckingham) ; Di Segni 
transcrit 17 d’après Waddington et Fossey. — L.2-3. Les deux premières 
lettres de chaque ligne ne sont plus visibles. Be aBoc (Buckingham, Fossey) ; 
BeeaBoc (Ghadban). Ensuite, Eylxœuov (Fossey, Ghadban) ; CXIXQMOY 
(Buckingham), que Waddington corrige par C(v)xouov. — L. 4. Les deux 
dernières lettres ne sont plus visibles. 


«L'an 306, Beliabos fils d’Ecchômas a fait (faire ce monument) en accomplissement d’un vœu. » 


Des raisons paléographiques et géographiques invitent à utiliser l’ère de Sidon plutôt que celle des Séleucides pour 
calculer la date : d’une part, le résultat obtenu avec l’ère des Séleucides donne une date trop haute (7/6 a.C.) par rapport à 
celle qu’indique la forme des lettres ; d’autre part, la situation de Kfar Qouq sur le versant occidental de l’Hermon suggère 
l’appartenance de cette localité au territoire de Sidon et non à celui de Damas. L’an 306 de l’ère sidonienne équivaut à 
196 p.C. 

Le texte ne précise pas l’objet de la dédicace, qui doit correspondre au monument où il est gravé. Le caractère votif 
de l’inscription et la nature de son support (un linteau de porte) signalent la participation du dédicant à l’aménagement du 
sanctuaire dont les vestiges sont épars dans le village. 


26 - Waddington, Z. Syrie 2557 e. Cf. G. Taylor, The Roman temples of Lebanon, Beyrouth, 1971, 145. 
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El-Aaqbé 


El-Aaqbé (1040 m d’altitude) se trouve sur le versant occidental du Mont Hermon, à l’ouest de Rachaiya el-Ouadi. Un 
petit temple romain a été repéré aux environs du village moderne ?. 


6. Bloc d’architrave brisé à gauche et à droite, provenant des ruines du temple. Inscription sur deux fasces. Non 
retrouvé. 


Inédit. D’après la photographie de P.-L. Gatier prise en avril 1998. 
Cf. L. Nordiguian, Temples de l’époque romaine au Liban, Beyrouth, 2005, 106, photographie de la pierre. 


[106 roi ZI --] 
E-Héyévier.1 


L. 1. Seule la partie supérieure droite du omicron est visible. On peut proposer de restituer deux noms au nominatif coordonnés par 
la conjonction Kat, moins probablement Koîo[ap] ou Kato[apos]. 


27 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 265-266 (sous le nom d’Akraba) ; G. Taylor, The Roman 
temples of Lebanon, Beyrouth, 1971, 78 ; L. Nordiguian, Temples de l’époque romaine au Liban, Beyrouth, 2005, 106. 
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Aaiha 


Au nord de Rachaiïya el-Ouadi, le village d’Aaïha (1200 m d’altitude) conserve un sanctuaire et une nécropole antiques. 
Les vestiges du temple et de son péribole sont englobés dans la partie du village qui domine l’ancien lac du Sahel Aaïha *, 
L'inscription 7 semble indiquer que le temple est achevé ou rénové en 92 p.C. Les textes 8-11 sont gravés sur le mur de 
façade d’une nécropole rupestre située à l’est du village ”. Deux inscriptions datées selon l’ère de Sidon (7, 8) révèlent 
l’appartenance d’Aaïha au territoire de la cité phénicienne. 


sh | SRE 


Village de Aaïha et val de Kfar Qouq, vue depuis le sud. 


7. Linteau découvert par C. Warren dans le mur occidental du temple, puis remployé dans l’une des maisons bâties sur 
les vestiges du sanctuaire. Inscription dans un cartouche à queues d’aronde. Epsilon, thêta, oméga carrés ; sigma à quatre 
branches ou carré. H. x 1. x ép. : 32 x 130 x 30. Cartouche : 17 x 57. H.L : 3. Revu le 19 septembre 2004. 


C. Warren, PalEF-OS 1870, 328, copie inutilisable ; R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 33-35, n° 4, sur estampage, 
avec fac-similé fig. 4 (J. & L. Robert, Bull. épigr. 1953, 214 ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2570) ; R. Mouterde, Dossier, 
avec la copie partielle d’O. Puchstein. 

Cf. L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, n° 7 (datation). 


STORE RENÉE 
ME É 
LOUEUE KT LUNI SATA k 


"Exo(v)s Bo’, énet Aotei[uJov E- 
(d)Inplertov [ulepéoc, £tehe- 
[Lw]On £k Tôv teporiküv. 


Fac-similé de R. Mouterde. 


La pierre a été martelée et en partie recouverte de ciment à la suite de son remploi, de sorte que le contrôle du texte publié par 
Mouterde est devenu impossible. L. 1. ETOC sur la pierre. — L. 2. Tau très effacé, lacune, epsilon lunaire dont la barre médiane est 
peu visible, pi, iota, moitié inférieure d’une boucle ou d’une petite lettre ronde au-dessus de la ligne (Mouterde, MUSJ) ; T[. .JEITIOV 
(Mouterde, Dossier). — L. 1-2. Mouterde propose de restituer E(d)[tplorio[v] dans MUSJ, puis El(d)[rpleriov dans le Dossier. 
— L. 3. Pour les lettres rh6 et tau, seul le bas des hastes subsiste. 


«L'an 202, sous le prêtre Diotimos fils d’Euprépios, (cet édifice) a été achevé sur les fonds sacrés. » 


28 - R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 33-35 ; G. Taylor, The Roman temples of Lebanon, Beyrouth, 1971, 134-135 ; J. Dentzer-Feydy, Topoi 9/2, 1999, 
528-531 et 547-550, d’après les dessins et les notes de W.J. Bankes. 

29 - Sa situation correspond à celle de la nécropole que signale R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 35. Mouterde, qui n’y a pas copié d’inscription, publie 
la photographie du relief funéraire d’une femme (pl. 7, 2). 
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Si l’on calcule la date en utilisant l’ère de Sidon, la seule qui convienne en l’occurrence, c’est en 92 p.C. qu’un 
bâtiment est édifié dans le sanctuaire d’Aaïha. L’expression désignant les fonds propres aux usages sacrés est attestée 
à Hiné (47) ”, où l’on trouve également la formule plus développée ëk tôv iepatik@v rpocoôwv (46). Il pourrait être 
ici question de la construction d’un bâtiment annexe au temple. Néanmoins, la découverte de l’inscription dans un mur 
du temple tend à prouver qu’il s’agit bien du temple. J. Dentzer-Feydy propose de dater la construction de cet édifice au 
1 siècle p.C. en se fondant sur l’analyse de son décor architectural *’. On peut faire l’hypothèse que l’achèvement du décor 
aurait tardé, comme on l’observe souvent. Quoi qu’il en soit, l’inscription atteste que le lieu saint fonctionne à la fin du 
r” siècle a.C., sous la surveillance d’au moins un prêtre. 


8-11. Inscriptions gravées sur un pan de rocher creusé de tombes, dans la partie orientale du village. Les textes 8-10 
sont liés à une chambre rupestre appartenant à la famille de l’intendant A grippinos. L'état de l’inscription 11 ne permet pas 
de déterminer si ce texte se rapporte au même ensemble funéraire. 


La nécropole. 


8. À gauche d’une tombe collective. Les deux dernières lignes sont centrées. Lettres lunaires. A/pha à barre brisée. 
H. x 1. du champ inscrit : 100 x 130. H.L. : 7-20. Revu et photographié le 19 septembre 2004. 


S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 38, n° 10, transcription et 
traduction en hébreu. 

Cf. L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, n° 10, tout en indiquant une provenance erronée (Ain Aata), modifie la lecture 
de la date d’après la photographie de S. Dar. 


"Etows yvr’, 
tù np@iov 
AYpurTivou 

4 rpuyUOTEV- 
roù Zakt- 
OLavod 
YEOŸ- 

8 xov. 


L. 1. Un trait surmonte les chiffres de la date. yAu’ (Applebaum) ; 
vhs” (Di Segni). — L. 5-6. ZakulAzavod (Applebaum). 


30 - Voir aussi à Beit Jallouk (Liban-Nord), H. Seyrig, MUSJ 37, 1961, 267-268 (Scripta varia, Paris, 1985, 153-154), avec d’autres exemples dans le 
Hauran : W.-H. Waddington, /. Syrie 2095 (Hayat), 2114 (Hit) et 2286 (Hébran). 
31 -J. Dentzer-Feydy, Topoi 9/2, 1999, 530. 
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« L'an 353, (ceci est) le tombeau d’Agrippinos, intendant de Sacidianos, propriétaire terrien. » 


L’ère en usage à Aaïha est celle de Sidon (cf. supra, 7), dont l’an 353 correspond à 243 p.C. Le défunt Agrippinos 
assurait la gestion des biens de Sacidianos en tant que npoyuateuthc, « intendant ». Il possédait cependant un patrimoine 
constitué au moins de l’emplacement où 1l est inhumé à côté des siens (9). La chambre rupestre qui accueille sa dépouille 
est appelée np@ov, nom peu fréquent au Proche-Orient, où il désigne des monuments funéraires aussi divers qu’en 
Asie Mineure (cf. 36, pour un autre emprunt au vocabulaire grec de l’héroïsation, à Burqush) *. Quant au terme qui 
qualifie Sacidianos (y£00%05), il est d’abord utilisé à l’époque hellénistique pour désigner un agriculteur, que celui-ci soit 
propriétaire ou fermier ; sous l’Empire romain, en dehors de Aaïha, on ne le trouve guère qu’en Égypte, avec l’acception 
de « propriétaire terrien » *. 


9. Au-dessus de l’entrée de la même tombe rupestre collective. Lettres lunaires exactement semblables à celles de 
l’inscription précédente. H. x 1. du champ inscrit : 80 x 50. H.L. : 5-9. Revu et photographié le 19 septembre 2004. 


S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 38, n° 11, transcription et 
traduction en hébreu. 


"Elnoe GA v- 
no. Tù yÉvos 
AYpurrivou 

4 où T0 npGtov. 


L. 1. ÉCwce (Applebaum). — L. 3-4. Contrairement à ce qu’indique Applebaum lorsqu'il transcrit tlodto, aucun fau n’est visible 
à la fin de la ligne 3. 


«Il a vécu sans chagrin. La famille d’Agrippinos dont voici le tombeau. » 


Agrippinos reçoit l'hommage des siens : selon la formule consacrée, il a vécu Ad, « sans causer (ou subir) de 
peine ». La famille du défunt rappelle aussi qu’elle a fait aménager le tombeau : elle est le sujet du verbe sous-entendu 
énoinoev (le pronom relatif où se rapporte plus probablement à l’anthroponyme Aypurrivov qu’au substantif yévoc). 
Ensuite, les descendants d’Agrippinos ont pu utiliser à leur tour cette tombe collective dont ils pouvaient revendiquer 
l'héritage *. 


32 - Voir A. Sartre-Fauriat, Des tombeaux et des morts 2, Beyrouth, 2001, 28-29, avec les références. 

33 - Pour les plus anciennes attestations du terme : 2G 12/6, 169, 1. 19, où il s’agit de paysans de Samos exploitant la terre sacrée d’Héra plus que de 
propriétaires, au 1° siècle a.C. ; A. Bernand, Le Delta égyptien d'après les textes grecs 1, Le Caire, 1970, 446-454, à propos de l’association des paysans 
cultivant des terres en commun et possédant leurs domaines dans la région de Psénamosis au nr siècle a.C. (ouvayæoyn Tôv ovyyempyov ÉxOvrov Tàç 
kmoeis nepi Vevéuoov, encore appelée à tv yeovxwv covoëoc) ; cf. également Agatharchide de Cnide, De la mer Érythrée, dans Photius, Bibliothèque 
historique, cod. 250, 95, où les Dèbes d’Arabie se partagent entre yzodyot et voudôec. La notice du DGE 4, 1994, 800, s.v yeodxoc, donne aussi un choix 
d’exemples tirés de la documentation papyrologique, du 1“ siècle a.C. au vr siècle p.C. 

34 - A. Sartre-Fauriat, Des tombeaux et des morts 2, Beyrouth, 2001, 177-197, aborde la question de la propriété des tombeaux au Proche-Orient à partir 
de la documentation hauranaïise. 
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10. Au-dessous de l’entrée de la même tombe rupestre collective. Lettres lunaires. H. x 1. du champ inscrit : 60 x 30. 
10 HI : 5-6. 


Inédit. Vu et photographié le 19 septembre 2004. 


DUalov 
koi Kalua[xoc] 
npyÉcavto. 


« Philon et Callimachos ont œuvré (à la réalisation de ce tombeau). » 


La situation de l’inscription, en dessous de l’entrée d’une chambre funéraire et non au-dessus, la taille de ses lettres, 
inférieure à celle des lettres des épitaphes 8-9, et l'emploi du verbe £pyG£ouou, « travailler, œuvrer », généralement utilisé 
pour évoquer le travail de la terre et tout travail manuel ou artistique, permettent d’identifier les personnages cités aux 
tailleurs de pierre qui ont creusé le tombeau de la famille d’Agrippinos (cf. 9) *. 


11. Sur le même pan de rocher, inscription sinueuse très effacée. Lettres lunaires. H.L. : 5. 


Inédit. Vu et photographié le 19 septembre 2004. 


[---]lpléiov (2. 


Lecture conjecturale, en raison de l’état du texte. 


35 - Sur les corps de métiers qui participent à la construction des tombeaux (architectes, maçons, tailleurs de pierre), voir les témoignages épigraphiques 
réunis par À. Sartre-Fauriat, Des tombeaux et des morts 2, Beyrouth, 2001, 86-88. 
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Ain Horché 


Un site antique surplombe le village moderne d’Ain Horché, à 1200 m d’altitude : les ruines d’un sanctuaire y sont 
associées à un groupe de bâtiments et à une nécropole *. 


| 7. NÉE 
Sanctuaire romain, vue depuis le sud-est. 


12. Mis au jour devant le pronaos du temple, bloc de calcaire brisé au milieu, portant une inscription gravée avec soin 
dans un cartouche à queues d’aronde. Lettres lunaires. H. x 1. du bloc : 100 x 120. H.L. : 6. Revu et photographié le 22 
octobre 2002. 


R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 30, n° 2 (J. & L. Robert, Bull. épigr. 1953, 214 ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 
2540) ; S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 39, essais de restitution 
hasardeux d’après deux copies imparfaites dissociées à tort. 

Cf. A. Alt, ZDPV 70, 1954, 144 ; L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, n° 9 ; L. Nordiguian, Temples de l’époque romaine 
au Liban, Beyrouth, 2005, 114, traduction de R. Mouterde et photographie. 


OEG ratpho + 
AéEavôpos AXE- 
Édvôpov edEdUE- 

4 vos u[etlà ouuBio 
drÈp té[kvlov [rJdv 
Boudv ëk [Ttlv 1ô[io]v 


dvéOnkev ÉTEL OKS". 


L. 1. La partie inférieure du fhéta est encore visible dans l’angle du 
cartouche ; [è& O]£û (Mouterde) ; ITavi &yt® [---]et MAIOY (Applebaum). 
— L.2-4. TAñéJéavôpos ANeËdvôlpou evéoullévns olvufilov] et 
lAXÉJÉavôpos AXelEdvô[pov - - -Iluos a[- - -] (Applebaum). — L. 5. dnèp te[- - -] (Applebaum). — L. 6. Bmudv 8[£où [lavé] 
(Applebaum). — L. 7. Après Étet, je copie une lettre ressemblant à un sigma lunaire surmonté du départ d’une boucle, puis un kappa 
suivi d’une haste verticale et une petite boucle (peut-être adventice, dans l’angle) ; je propose de lire CKS (226) au lieu de SKY (426) 
selon Mouterde ; dvéOnrev edé[Aric] (Applebaum). 


«Au dieu ancestral, Alexandros fils d’Alexandros a consacré cet autel à ses frais, avec son épouse, pour ses enfants, 
en exécution d’un vœu, l’an 226. » 


36 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 245-255 ; cf. R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 28-31, 
pl. 4-5, G. Taylor, The Roman temples of Lebanon, Beyrouth, 1971, 75, L. Nordiguian, Temples de l’époque romaine au Liban, Beyrouth, 2005, 108-119, 
et K.S. Freyberger, DaM 15, 2006, 227-250. 
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Pour calculer la date, le résultat que l’on obtient en utilisant l’ère des Séleucides donne une date trop haute (85/4 a.C.) 
par rapport à celle qu’indique la forme des lettres. En revanche, la paléographie de l’inscription s’accorde avec l’hypothèse 
d’une datation selon l’ère de Sidon, où l’an 226 correspond à 116 p.C. L’usage de l’ère sidonienne atteste l’appartenance 
d’Ain Horché au territoire de la cité phénicienne. 

Le dieu ancestral à qui Alexandros dédie l’autel inscrit est probablement la divinité principale du sanctuaire d’Aïn 
Horché. D’une part, une inscription provenant du même site montre que ce grand dieu reçoit aussi le nom de Zeus (14). 
D'autre part, l’analyse du décor sculpté du temple corrobore celle des données épigraphiques : à l’ouest, un buste de Luna 
orne le fronton opposé à celui où apparaît Sol, sur la façade du bâtiment cultuel, à l’est ” ; l’image des deux luminaires 
souligne le caractère cosmique du grand dieu tutélaire du temple. On retrouve ici la symbolique, fréquente sur les 
monuments religieux du Proche-Orient romain, selon laquelle Sol et Luna expriment la toute-puissance d’une divinité 
souveraine *. 


Ÿ #5) À e # y 
ra an en en © el: 


Buste solaire provenant du fronton du temple. Buste lunaire, sur le fronton arrière du temple. 


13. Au nord-est du pronaos du temple, sur le pan vertical d’un rocher. Inscription très effacée. Sigma lunaire, oméga 
carré. H.1. : 6. Revu et photographié le 22 octobre 2002. 


A. Jaussen & H. Vincent, RBi 1901, 575, n° 17 ; D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, 
Berlin/Leipzig, 1938, 246 (S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 38, d’après 
D. Krencker et W. Zschietzschmann) ; R. Mouterde, MUSJ 22, 1939, 127, d’après une copie de 1932, revue en 1935 = 
MUSJ 29, 1951-1952, 31 (Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2541). 

Cf. L. Nordiguian, Temples de l’époque romaine au Liban, Beyrouth, 2005, 115, photographie. 


Myno8û Gecôwpos Zapaa tEpeûc. 


Au début, (£)uvñoOn (Krencker & Zschietzschmann). À la fin, la pierre porte encore CAPAAIEPEYC ; Zapda iepeûc (Krencker 
& Zschietzschmann) ; d àpyiepes (Jaussen & Vincent) ; ‘Paû 1epedç (Mouterde). 


« Que soit commémoré Théodoros fils de Saraas, prêtre. » 


37 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 251, fig. 393, pour le buste de la Lune ; R. Mouterde, 
MUSJ 29, 1951-1952, 28 et pl. 5, 3, pour le buste du Soleil, découvert lors des travaux de restauration effectués dans les années 1938-1939 par l’architecte 
R. Amy. 

38 - Voir M. Gawlikowski, LIMC 5, 1990, 1034-1038. 
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Les proscynèmes employant la formule HvnoOf 6 ôetva, « que soit commémoré Untel, que l’on se souvienne d’Untel », 
sont fréquents dans l’épigraphie des sanctuaires du Proche-Orient romain (cf. A/3), en particulier dans les textes relatifs à 
la construction religieuse *”. I1 semble donc probable qu’à Ain Horché, le prêtre Théodoros ait participé à l’aménagement 
du sanctuaire dont il aurait assuré le service. 


14. Linteau de calcaire autrefois conservé dans une maison du village (mais passant pour provenir du sanctuaire), 
portant une inscription gravée dans un champ évidé. H. x 1. du bloc : 46 x 51. L. du champ inscrit : 43. H.I. : 3-5. Non 
retrouvé. 


R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 30-31, n° 3 (J. & L. Robert, Bull. épigr. 1953, 214 ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 
1990, 2541). 


Au ratp@o [---] 

ôtov PAI[- --] 

KO OVEWLOL [---] 
4  avowoô[oumoav]. 


Contrairement à ce que Mouterde indique, il est improbable que le texte soit complet à droite et que le patronyme du dédicant (1. 2) 
et le verbe (1. 4) soient abrégés. Cet éditeur n’a dû voir que la partie gauche du linteau. — L. 1-2. Le nom du dieu était peut-être complété 
par une épiclèse topique, à moins que les lettres -ôLœwv ne correspondent à la fin d’un anthroponyme masculin ; la formule [ëk tv t]lôtov 
ne serait pas à sa place au début de la dédicace. Ensuite, il pourrait s’agir du début d’un nom de personne en Pa- (e.g. Dokeoc, attesté à 
Rakhlé, 21), plutôt que de l’abréviation du gentilice latin DAdovtoc. — L. 2. Atwv PA(aoviov) (Mouterde). — L. 4. ävouxo[ôdunoav] 
pour ävokoÿounoav ; Mouterde copie ANOIKOA, puis transcrit ävoiko(ô(éunoav)). 


«Au Zeus ancestral [...] et ses cousins (ou neveux) [...] ont restauré [...]. » 


Le dieu ancestral topique auquel le dédicant et sa famille s’adressent est certainement la divinité tutélaire du temple 
d’Ain Horché (cf. supra, 12). 


39 - Voir J. & L. Robert, Bull. épigr. 1946-1947, 213. Cf. e.g. IGLS 6, 2740 et 2742 (Baalbek) ; IGLS 21/4, 139, 141-144 et 148 (sanctuaire de Wadi Ram, 
dans la Hisma jordanienne). Il existe des formules sémitiques équivalentes des proscynèmes grecs (dkyr), avec ou sans rapport avec des constructions. 
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Ain Aata 


Dans le village d’Aïn Aata, deux blocs inscrits en grec sont exposés sur le parvis du magäm druze de Cheikh Fadel, 
à côté de deux fûts de colonnes antiques. Le magäm est lui-même édifié sur un rocher où une tombe rupestre ornée d’un 
grand aigle aux ailes éployées a été aménagée à l’époque romaine “. Alors que le premier texte (15) est déjà connu, le 
second est inédit (16). Il s’agit d’inscriptions funéraires. Par ailleurs, les abords du village conservent les ruines d’un 
sanctuaire inédit entouré de tombes rupestres, où je n’ai repéré aucune inscription *. 


rene ” = Tia ge — 
Maqâm du Cheikh Fadel. 


15. Linteau de calcaire retaillé et incorporé au parvis du magäm. Inscription gravée sans beaucoup de soin dans un 
cadre rectangulaire en relief flanqué à droite d’une grande palme. Lettres lunaires. H. (actuellement visible) x 1. x ép. : 32 x 
154 x 82. Cadre : 26 x 52. H.L. : 2,5-4. Revu et photographié le 9 octobre 2003, estampé le 24 septembre 2004. 


R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 24, n° 1, pl. 3, 2, avec photographie ; S. Applebaum, dans The Settlements of 
Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 39, n° 15, sans référence à R. Mouterde. 

Cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1953, 214 (citation) ; A. Alt, ZDPV 70, 1954, 144 ; L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, 
n° 11 (datation) ; N. Kokkinos, The Herodian Dynasty, Sheffield, 1998, 218 n. 40 (onomastique). 


‘Tovaoc KävBov[p]- 
06 EtEpotoc E[ov]- 
T® ÉTOUS E£0- 

4 T'ÉRONOEV. 


L. 1. [K]ôros (Applebaum). — L. 1-2. Sur la pierre, je lis KANOOYT.JIOC, puis etepaiog, sans doute pour iepéos (gén.), au lieu 
du nominatif tepevc ; Mouterde (suivi par Kokkinos) lit les deux noms KüvBovwplos Etepatoc, qu’il considère comme une variante 
de KävBopos et comme une transcription de Iaparoc ; Kaxiov 6 [ui]lds à Trupatos (Applebaum). — L. 2-3. Au début de la 1. 3, 
Mouterde copie [.JTQ et lit oella]t®, « pour toi-même », formule dont les Robert soulignent le caractère invraisemblable ; [élav]t® 
(AÏt). — L. 3-4. La lecture de la date par Mouterde est assurée ; j’ignore comment Applebaum parvient à lire k(a)h ‘HnAuoëw]poc dtdc 
d | [---ç] Éroinoev (sic). 


« Julius Canthouros, prêtre, l’an 375, a fait (ceci) pour lui-même. » 


40 - R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 25-26, pl. 3, 1. 
41 - R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 26-27, qui signale l’existence du sanctuaire, ne décrit que le linteau sculpté de son temple. 
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L’ère de Sidon est la seule qui convienne en l’occurrence pour calculer la date : l’an 375 correspond à 265 p.C. 

Le défunt est un prêtre et un citoyen romain qui a pu exercer son sacerdoce dans le sanctuaire d’Ain Aata. Sa famille, 
comme celle de Julius Hadrianus, prêtre à Qalaat Jendal (38), doit son gentilice Julius soit aux empereurs julio-claudiens 
Auguste ou Caligula, soit aux princes hérodiens Agrippa I‘ ou Agrippa II *. 


16. Bloc de calcaire blanc sculpté et inscrit, exposé devant le magäm. La pierre constitue la partie médiane du 
fronton triangulaire d’un petit monument antique, probablement le même que celui de l’inscription précédente. Elle est 
actuellement brisée de toutes parts : il manque quasiment toute l’aile droite ; l’aile gauche est amputée de son extrémité, 
mais on distingue encore clairement le rampant qui surmonte la surface du tympan de ce côté du fronton. Le tympan est 
orné d’une tête féminine de face en léger relief, dont le nez, la bouche, les yeux, le front et la chevelure sont effrités et 
endommagés : le visage contracté dans une expression grimaçante est bordé par un bandeau noué sous le menton, dont 
les extrémités pendent au-dessus de la corniche horizontale du fronton ; la bouche est ouverte dans un rictus qui laisse 
découvrir l’alignement des dents ; la chevelure est courte, épaisse et confuse, les sourcils fournis ; une mèche de cheveux 
dépasse dans le champ à gauche ; on distingue l’extrémité d’une petite aile au-dessus et à gauche de la tête. On reconnaît la 
face de la Gorgone, motif apotropaïque courant sur les monuments funéraires. L’aile du fronton, à gauche du motif central, 
est occupée par un autre motif en faible relief assez endommagé qui ressemble à un vase renversé. Le texte se répartit sur la 
corniche rampante (1. 1), puis sur la corniche horizontale du fronton (1. 2), au-dessous sur les fasces de l’architrave (1. 3-4), 
et enfin sur la fasce inférieure (1. 5). H. x L. x ép. : ca 70 x 40 x 40. H.I. : 4-5 sur la corniche ; 2-3 sur l’architrave. Lettres 
lunaires semblables à celles de l’inscription précédente. 


Inédit. Vu et photographié le 9 octobre 2003. 


['Iovaoc] Kü[v]8o[vpos tepeds 8eoû] 
[---Jov Kai 8eûc [---] 
[---] Kkoñdc [- --] 
4 [---élroino[ev ---] 
[---] odvôeis a8dvaltoc - --] 


Le mauvais état de conservation de la pierre ne permet pas d’établir un texte complet. On comprend néanmoins qu’il s’agit de 
l’épitaphe d’un prêtre qui est sans doute le même que celui de l’inscription précédente, d’après les bribes du nom conservées au début. 
— L.1.[---JKA[.JOCT- - -] sur la pierre. — L. 3. Peut-être Ko [ÉGnos], suivi de l’âge du défunt. — L. 5. Peut-être [8pou], 
« courage », avant la formule fataliste odôes a0dval[tog]. 


« Julius Canthouros, prêtre du dieu [...] et de la déesse [...], de belle manière [...], a fait [...], nul n’est immortel. » 


42 - Voir sur ce point J.-P. Rey-Coquais, Ktèma 19, 1994, 39-49, qui néglige toutefois le rôle des Hérodiens. 
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El-Habbariyé 


Les ruines d’un temple romain se trouvent au centre du village moderne d’El-Habbariyé (725 m d’altitude), dans la 
vallée du Ouadi Chébaa. Si le bâtiment cultuel est quasiment conservé dans l’état où l’ont vu les explorateurs du xix° et du 
xx° siècle *, l’inscription gravée sur la façade de sa cella est aujourd’hui complètement effacée. 


17. Sur la façade du temple, à gauche de la porte d’entrée, bloc situé entre la niche inférieure et la niche supérieure, 
inscription d’au moins six lignes, aujourd’hui disparue. Lettres lunaires. Non revu. 


C. Warren, PalEF-OS 1870, 329, copie imparfaite ; R.E. Brünnow, MNDPV 1898, 84, n° 5 (R.E. Brünnow & A. von 
Domaszewski, Die Provincia Arabia 2, Strasbourg, 1905, 248) ; D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel 
in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 218, fig. 327, d’après la copie d’O. Puchstein, la plus complète (S. Applebaum, dans The 
Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 35, n° 2). 


YrÈp owInpias TÔV KUPLHV AÜTOKPOTOPEHV, 
CYf---JBIOCAIT- - -JONOYCIAO!- - - drëp] 
cotnpios Nov[iJov CT[---]O[- --] 

4  IM[---JIE[---JONAIT- --] 
MCT- --ITT---INTQAT- --] 
ATJO[- --JAAKT- --] 


L. 1. Lecture de Puchstein ; à la fin, AYTOKPATOPON (Warren, Brünnow). — L. 2. CY[AJBIOCAIT- --JONOYCIAO([-- - drëp] 
(Puchstein), suivi par Applebaum, qui transcrit le nom Zv[X]BLoc au début ; la restitution de Ed[o£]Btos paraît préférable ; après le nom 
en -ovoc, les quatre lettres CIAO peuvent correspondre au début du nom Z1Ao[vavéç] ; pour sa part, Brünnow copie CY suivi d’une 
lacune d’environ dix lettres, puis YCIAO[- - -], et suggère d’abord l’alternative OYAGA ou OYAAEPIOCIEPEYC, par analogie avec 
une inscription de Panéas (cf. A/16), avant de restituer [e]d[oeB@v] dans Brünnow & Domaszewski ; Warren ne copie que YCIA, qu’il 
place au début alors que ce groupe de lettres est au milieu de la ligne dans les autres copies. — L. 3. COTHPIAC NONTIJOY CT[- - 
—]O[---] (Puchstein) ; COTHPIACEONT- - -JOYCI[- - -JO[- - -] (Brünnow) ; au début, Warren copie OYGT. — L. 4. TM (Brünnow, 
Puchstein), suivi d’une lacune ; ITE (Brünnow) ou TIE (Puchstein), lacune, puis bas d’une lettre ronde suivi de NA (Brünnow) ou 
QNAI (Puchstein), suivi d’une lacune ; au début, Warren copie une lettre lunaire, puis NA. — L. 5. Copie de Puchstein ; NTQ au début 
(Warren) ; [---JA[- --INTQAT- - -] (Brünnow). — L. 6. A[.JO[- - -JAT.JKT- - -] (Puchstein) ; À K au début (Warren) ; Brünnow ne 
copie que AK au milieu de la ligne. 


43 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 213-221 ; cf. L. Nordiguian, Temples de l’époque romaine 
au Liban, Beyrouth, 2005, 120-121. 
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r 


« Pour le salut des seigneurs empereurs, -bios fils de -onos [...] pour le salut de Nonios [...]. » 


Ce texte pourrait correspondre à la dédicace de tout ou partie du temple. De manière banale, il associerait cet acte 
public au salut de la maison impériale (cf. 39, A/3, A/16, A/18, A/21). 


Lui 
= 
[= 74 
< 
cû 
ce) 
< 
se 
2 
Lui 


/, 
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_ Lee 


Restitution de la façade du temple romain 
(D. Krencker & W. Zschietzschmann). 


HERMON ORIENTAL 
Jdeidet Yabous 


Le village de Jdeidet Yabous est situé sur la route qui mène de Damas à Beyrouth, à proximité du poste syrien de la 
frontière syro-libanaise. La découverte fortuite de tombes aux environs du village a permis de retrouver un site antique déjà 
signalé par plusieurs auteurs ‘. Ce site occupe le plateau de Daher el-Jdeidé, sur le revers occidental du Jabal ech-Chakouf, 
à 1450 m d’altitude, à deux kilomètres à l’ouest/sud-ouest de Jdeidet Vabous, non loin au nord-ouest d’une source connue 
sous le nom d’Ain Oaniya. Depuis 2003, le Service des Antiquités de la Damascène y a dégagé des tombes à fosse et 
diverses installations romaines, protobyzantines et médiévales. De nombreux blocs décorés appartiennent certainement à 
un temple romain. 


18. Mis au jour derrière le seuil situé à l’angle sud-ouest d’un des édifices dégagés sur le site proche de la source d’Ain 
Qaniya (2003), linteau en calcaire inscrit sur sa face antérieure. Le bloc est brisé à gauche, à droite et en bas, maïs il est 
complètement conservé dans sa partie supérieure. Il ne reste du texte que six lignes incomplètes, gravées en lettres lunaires 
irrégulières. H. x L. x ép. du bloc inscrit : 90 x 215 x 72. HI. : 7-17. 


Inédit. Vu et photographié le 6 novembre 2003. 


[---] étovs dEv’, unvdc 
Aeotov , 
[---] BnpdAïov Okfeov CT[- --] 
4  [---BJ£seMafBov Aoôpol[v -—--] 
[---JOC éktio0[n - - -] 
[---IJMACEO- --] 
8 [---] 


L. 1-2. Avant la date, il manque une formule usuelle, peut-être AyaOf Toyn. L’indication du mois est inscrite en caractères plus 
petits sur deux lignes qui égalent en hauteur la taille des lettres précédentes. Le quantième du mois (zéfa) est surligné. — L. 3. On peut 
proposer de restituer Ent ou ôud, suivi de l’indication des responsabilités assumées par le ou les personnages dont les noms suivent 
(e.g. äpxn). À la fin, après CT, je distingue la partie supérieure d’une lettre triangulaire qui pourrait être alpha, delta où lambda. 
— L. 5. Peut-être [do vélo. — L. 6. La partie supérieure d’une lettre triangulaire est visible avant le mu. 


«[...], l’an 464, le 7 du mois de Daisios, [sous...] de Béryllos fils d’Okbeos, de [...], de Beeliabos fils de Diodoros, 
[...] a été fondé [...]. » 


L'ère séleucide est la seule qui convienne pour le calcul de la date. Le 7 Daisios de l’an 464 tombe en juin 153 p.C. Le 
texte commémore la fondation d’un édifice, peut-être le temple local. L’avancement des fouilles dans la zone où le linteau 
inscrit a été découvert ne permet pas encore d’affirmer que la porte du groupe de bâtiments principal date du milieu du 
1 siècle p.C. ; le bloc pourrait avoir été remployé lors de la construction de cet ensemble monumental. 

Les personnages dont les noms apparaissent dans le texte sont probablement des responsables chargés de superviser les 
travaux effectués sur place. Leur fonction exacte demeure inconnue. Leurs noms, tous attestés dans le nord de l’Hermon, 
sont caractéristiques de l’onomastique régionale, qui associe des anthroponymes grecs tels BpvAAoc et AL6ôpog avec 


1 - A. Beaulieu & R. Mouterde, MUSJ 21, 1937-1938, 218 ; W. Zakaraya, La campagne syrienne. La région de Damas (en arabe), Damas, 1955, 2, 
318-319. 
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des noms sémitiques transcrits en grec tels B£ezoBoc et OkBeoc. Mais il est aussi remarquable qu’ils se retrouvent tous 
à cinq kilomètres d’Aïn Qaniya dans la grande dédicace de Qasr Hammara, qui donne le nom du village d’où viennent 
leurs porteurs *. D’après ce texte, neuf épimélètes chargés de superviser la construction d’un bâtiment sont originaires 
d’Aïinkania (EnuweAntE nd k@uns Aivkaviag). Le nom grec de leur village, Aivkavia, semble être la translittération 
grecque d’un toponyme araméen composé des deux termes ‘yn, « source », et gnh, « roseau » *. Signifiant ainsi « Source 
des roseaux », 1l subsisterait sans changement notable dans le nom actuel de la source d’Aïn Qaniya. Aujourd’hui, les 
travaux du Service des Antiquités de la Damascène confirment qu’il faut localiser le village à proximité de ce point d’eau, 
comme R. Mouterde le supposait déjà “ : fouilles et prospection attestent l’occupation du site sous l’Empire et rendent 
probable la présence en ce lieu d’un temple romain. Le (ou l’un des) titulaire(s) de ce bâtiment cultuel pourrait être Zeus, 
qu’invoquent les épimélètes d’Ainkania dans l’inscription de Qasr Hammara. 


19. Conservé au Service des Antiquités de la Damascène, découvert sur le site de Jdeidet Yabous (2007), bloc de 
calcaire brisé de toute part. Texte en lettres lunaires, dans un champ délimité par une bordure à gauche. H. x L. x ép. : 18 x 
15 x 9. H.I. : 2-3. 


Inédit. Vu et photographié le 27 mars 2008. 


"Erfovs ---Ert ---] 
æpléa - —-] 
ACT---] 

4  K[---] 


L. 1-2. Restitution d’après la dédicace de Qasr Hammara, citée plus haut (cf. 18) ; 
ôrü est également possible à la place de Ent. 


«L'an [...], sous le prêtre [...]. » 


Le texte concerne probablement l’aménagement du sanctuaire de Jdeidet Yabous, sous l’autorité du prêtre. 


2 - IGLS 6, 2986, complété par C. Ghadban, Ktèma 10, 1985, 304-309 (SEG 37, 1445) et révisé par J. Aliquot, Tempora 18, 2007. Le texte est daté après 
212 p.C. si l’on se fonde sur le gentilice Aurelius des épimélètes. Oxfeos Okfeov, BipuAlos ABtuueovs et Bezl1afos A[1Joôposv sont les noms et les 
patronymes de trois de ces responsables. 

3 - R. Mouterde, Syria 6, 1925, 359, qui fait référence aux sources syriaques relatives aux toponymes tels Beit Qaniä (« Maison des roseaux ») et Dairä 
da Qnaiä (« Couvent des roseaux ») ; cf. J. Hoftijzer & K. Jongeling (éd.), Dictionary of the North-West Semitic Inscriptions 2, Leyde, 1995, 1014, 
s.v. qnh.. 

4-R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 55-56, suivi par J.-P. Rey-Coquais dans son commentaire à ZGLS 6, 2986. Il faut donc distinguer Qasr Hammara 
du village antique d’Aïnkania, que G. Taylor, The Roman temples of Lebanon, Beyrouth, 1971, 149 et Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2530, 2560-2561 
et 2590, confondent encore. 
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Rakhlé 


À une trentaine de kilomètres au sud-ouest de Damas, Rakhlé (1500 m d’altitude) occupe une petite cuvette entourée 
de versants rocheux. On y accède aisément depuis le sud, en empruntant la route qui mène d’est en ouest de Qatana 
à Rachaiya el-Ouadi. Le village conserve de nombreux vestiges antiques difficiles à identifier et à dater en raison de 
l'occupation continue du site depuis l’époque romaine. Plusieurs nécropoles sont repérables aux alentours du village. À 
Rakhlé même, l’habitat moderne recouvre fréquemment des maisons antiques, dont certaines sont partiellement rupestres. 
Les groupes de ruines les plus aisément identifiables sont ceux de deux sanctuaires qui occupent des points dominants au 
nord/nord-est et à l’ouest. Ils sont bien connus par la description qu’en ont faite D. Krencker et W. Zschietzschmann ‘. Je 
les nomme respectivement sanctuaire nord/nord-est et sanctuaire ouest d’après leur situation dans le village moderne. 


Vue du village depuis Burqush. 


LE SANCTUAIRE NORD/NORD-EST ET LA DÉESSE LEUCOTHÉA DE RAKHLA 


Au nord/nord-est du village se trouvent les restes d’un premier sanctuaire païen transformé en basilique chrétienne à 
l’époque protobyzantine. Au début du xx° siècle, le site se présentait déjà sous l’aspect d’un vaste champ de ruines confus. 
Les travaux récents ont abouti à la dispersion complète des vestiges païens et chrétiens dans le quartier nord du village. 
Alors qu’aucun de ses éléments architecturaux n’est resté en place, les nombreuses inscriptions (20-30) qui peuvent se 
rapporter au lieu saint mettent en évidence les étapes de son aménagement et les modalités de sa gestion par la communauté 
villageoise de Rakhla entre la seconde moitié du 1” siècle p.C. et la fin du n° siècle p.C. La documentation épigraphique est 
beaucoup plus pauvre pour la période romaine tardive. La présence de la croix à côté de l’inscription datée de 418 p.C. (26) 
donne une indication chronologique sur la christianisation du site cultuel, mais aucun texte ne recèle d’information précise 
sur la basilique qui a sans doute servi de cathédrale aux évêques zénonopolitains du vr siècle p.C. 


5 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 222-230. 
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Le sanctuaire est selon toute probabilité consacré à la déesse Leucothéa, qu’une dédicace désigne comme la divinité 
tutélaire de Rakhla (23) : d’une part, le nom de Leucothéa apparaîtrait sur une architrave à deux fasces remployée dans la 
basilique chrétienne ‘ ; d’autre part, parmi les autres inscriptions repérées de façon certaine dans les ruines du sanctuaire 
(23, 24, 25, 27, 29, 30), la dédicace 23 mentionne explicitement Leucothéa, à qui l’on identifiera la déesse anonyme du 
texte 27. Même si l’on manque d’information concernant le contexte exact de leur découverte, il ne semble donc pas 
imprudent de rapporter au même sanctuaire les inscriptions qui mentionnent Leucothéa nommément (21) ou de manière 
anonyme (20, 22). À Rakhlé, Leucothéa a pu être associée à un grand dieu semblable aux seigneurs divins omniprésents 
sur l’Hermon. C’est ce que laisse supposer la présence, sur un linteau découvert dans les ruines de la basilique, d’un aigle 
aux ailes éployées, animal qui symbolise généralement la suprématie cosmique des grands dieux du Proche-Orient ”. Le 
nom du dieu suprême de Rakhlé pourrait être Durahlün, « Celui de Rakhla », attesté à Palmyre*. 


Site de la basilique chrétienne et du temple nord/nord-est, état des lieux en 1905 
(D. Krencker & W. Zschietzschmann). 


Linteau orné d'un aigle éployé. 


6 - Il est regrettable que ce texte soit seulement signalé et non publié par D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 
1938, 224 et 230, avec la fig. 332. Le bloc d’architrave sur lequel il est gravé a été retaillé pour devenir un jambage de porte dans la basilique. 

7 -H. Seyrig, Syria 14, 1933, 255-256, fig. 15 (Antiquités syriennes 1, Paris, 1933, 104-105) ; D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in 
Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 229-230, fig. 346-347. 

8 - T. Kaizer, The Religious Life of Palmyra, Stuttgart, 2002, 29, 81-86, 249, présente les textes araméens relatifs à Durahlûn ; aux pages 226-227, il 
adopte la proposition peu vraisemblable de J.-T. Milik, qui restitue le théonyme dans une inscription grecque. 
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20. Aucune description de la pierre n’est disponible. Sa provenance exacte à Rakhlé est indéterminée. Non retrouvé. 


R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, 78-81, n° 17, d’après la transcription partielle d’O. Puchstein, reproduite pl. 12 (SEG 18, 
612 ; S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 36, n° 6 ; Y. Hajjar, ANRW 2, 
18.4, 1990, 2546 ; M. Sartre, Syria 70, 1993, 55-57, n° 4). 

Cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1961, 785 (citation) ; D. Feissel, BCH 107, 1983, 605 n. 28, pour la date (SEG 33, 
1259) ; C. Bonnet, SMSR 52, 1986, 65 (culte de Leucothéa) ; P.-L. Gatier, Bull. épigr. 1994, 636, et SEG 45, 1915, 
rendent compte des propositions de M. Sartre ; L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, n° 6, à propos de la date, méconnaissant 
D. Feissel ; J.L. Lightfoot, EA 33, 2001, 114 (onomastique). 


"Eros op”, anvds Awov £’ : 6eûç Mot8ov 100 Pato[v] 
[.JATAOAT. .JATAC Apapow, ‘Po(u)a(v)6s ZaBôa, Mot1@[0ç] 
ABrüoavas, Netipols] ZAovavod, Evu[---] 

4 OoAe(os Kn(S)au[ov], MaBBoyato[c - --] 
O(Kk)Baa [ôrJouknt[at ---] 


F2075 PAT Mo SAT lg à da v ro8pere 
a ox? «tes 272 be) Te 
VA rares rip Æydgvat ol en, 
y Ce SA à Re 
SL PET AUS AT. 
LT GA% 41 dec Æyfér sise D 


Transcription d’O. Puchstein. 


L. 1. Pour la date, op” (170) est la seule solution satisfaisante (Feissel) ; 0° (570) (Mouterde, Applebaum, Di Segni) doit être écarté 
car une datation de l’an 460 p.C., selon l’ère sidonienne en usage à Rakhlé, serait peu vraisemblable pour un texte religieux païen. Pour 
ce qui est de Mo18ov (Applebaum, Sartre), il s’agit du nom propre au génitif que l’on retrouve au nominatif à la fin de la 1. 2 et qui 
complète nécessairement 8£ûç, contrairement aux noms au nominatif des diocètes qui suivent ; 6£ûç Mo18ov toù Pato[v] correspond 
à la copie de Puchstein. — L. 1-2. Mouterde (et Bonnet à sa suite) imagine l’existence d’une « déesse du mythe de l’enfant noyé », 
6eûç LotBov toù pau(o)[8évros | rlorô6[ç], en se référant au mythe de Leucothéa et de Mélicerte. — L. 2. ‘Po(u)a(v)6s pour Pouavôc, 
au lieu du nom fantôme ‘PonéAtocs (Puchstein), que Mouterde fait dériver de ‘PoraAoc, nom d’un fils d’Héraclès ou de Phaistos. 
— L.3.Les noms commençant par Zvu- sont nombreux ; Mouterde restitue Zvu[ewv]. — L. 3-5. La longueur des trois dernières 
lignes reste indéterminée ; la transcription de Puchstein porte la mention « écriture peu claire » en marge des deux 1. 4-5, qui sont en 
retrait par rapport aux précédentes. — L. 4. GOAETOCKHE=AM (Puchstein) ; GoÂe(u)os «(at £)é ou (oi £)6 (Mouterde), lecture sur 
laquelle Sartre émet des réserves justifiées ; après OoA£(L)o, je corrige la copie de Puchstein et de lire Kn(ô)au[ovl], tiré de la racine 
qdm et attesté sous les formes Kaôauoc, Kaëeuoc et Kaôtuoc (cf. P.-L. Gatier, Khirbet es-Samra 1, 1998, 417) ; après la lacune, le nom 
MoafBoyaio[v] (Mouterde) doit être décliné au nominatif. — L. 5. Avant [ôtJownt{at], on attend un patronyme au génitif, O(Kk)Bao, au 
lieu de Of[B]Baals] (Mouterde) et OpBaalc] (Puchstein), inconnus par ailleurs. 


«L'an 170, le cinq du mois de Lôos, (propriété) de la déesse de Moithos fils de Raïos, [...], -aias fils d’Amaros, 
Romanus fils de Zabdas, Moithos fils d’Abidaanas, Netiros fils de Silvanus, Sym- fils de [...], Tholemos fils de Kédamos (?), 
Mabbogaios [...] fils d’Okbaas, diocètes [...]. » 


Ce texte est la plus ancienne inscription datée de l’Hermon : l’an 170 de l’ère sidonienne équivaut à 60 p.C., le mois 
de Lôos correspondant à octobre. Même si des incertitudes subsistent sur sa lecture, on peut en inférer que, au début des 
années 60 p.C., huit responsables villageois portant le titre de diocètes supervisent l’accomplissement d’activités cultuelles 
ou profanes dans le sanctuaire de la grande déesse locale. La formule théonymique ici traduite par « déesse de Moithos » 
désigne la divinité d’après le nom du fondateur du culte °. Il s’agit vraisemblablement de la déesse ensuite connue à Rakhlé 
sous le nom de Leucothéa. 


9 - Sur ce type de formule, voir D. Sourdel, Les cultes du Hauran à l’époque romaine, Paris, 1952, 95-96. Les occurrences abondent surtout en Syrie du 
Sud, où plus d’un « dieu d’Untel » reçoit un nom grec. Cf. D. Sourdel, op. cit., 54-56, et P.-L. Gatier, dans H. Lozachmeur (éd.), Présence arabe dans 
le Croissant fertile avant l’Hégire, Paris, 1995, 117, sur le dieu d’Aumos, devenu Zeus Hélios dans le Léja ; R. Donceel & M. Sartre, Electrum 1, 1997, 
21-34, et Y. Augier & M. Sartre, DaM 13, 2002, 125-130, à propos du dieu de Rabbos à Canatha et de celui de Ouaséathos à Atil (Jabal el-Arab), tous 
deux assimilés à Théandrios. 
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21. Provenance exacte et nature du support indéterminées. Non retrouvé. 


R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, 81-82, n° 18, d’après la transcription d’O. Puchstein, non reproduite (SEG 18, 613 ; 
S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 36, n° 7 ; Y. Hajjar, ANRW 2, 184, 
1990, 2546 ; M. Sartre, Syria 70, 1993, 53-54, n° 2 ; SEG 45, 1916). 

Cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1961, 785 (citation) ; D. Feissel, BCH 107, 1983, 605 (onomastique). 


Ayaôf Tdyn : Eds Aevkoléoalc], Ent àpyû BeleAk]- 

auov (ô1)à Mvacéa IItoaeuéov koi [---INA[- --] 

ôa koi Auateov BeeAu(a)Bov koi ZowBeov [--- Kai Aeto]- 
4 vous BezAtaBou koi Bee ltaBov Aetavou(s koi ---] 

[.]C BezAkauov Kat Daleov Aupeov l'E[---] 

ôoun[tT@v - -- ca 16 lettres ---]YCEIAOT- - -] 


L. 2-3. Mouterde restitue [@ev]lôü, nom porté par un prêtre à Rakhlé (27), mais d’autres possibilités sont envisageables, notamment 
ZaBôa (gén.), également attesté à Rakhlé (20, 22). — L. 3. B£eBow sur la pierre ; immédiatement après ZofBeov, on attend un 
patronyme plutôt que [xkoi] (Mouterde). — L. 3-4. [Aera]lvous (Mouterde). — L. 5. TE correspond peut-être au début d’un qualificatif 
de Stowknr@v ; Applebaum restitue le substantif ye[odxæv]. — L. 6. À la fin, peut-être £iôo[kov] (Sartre). 


« À la bonne Fortune. (Propriété) de la déesse Leucothéa, sous l’autorité de Beelkamos, par les soins de Mnaséas fils 
de Ptolémaios, [...] fils de -das, Amateos fils de Beeliabos, Sôbeos fils de [...], d’Aeianès fils de Beeliabos, de Beeliabos 
fils d’Aeianès, de [...] fils de Beelkamos, de Phaleos fils d’Amreos, [...] diocètes [...]. » 


L'inscription débute par une invocation conventionnelle à la Fortune, puis précise le nom du propriétaire : Leucothéa ". 
Elle se poursuit par la mention d’un responsable éponyme et par l’énumération des huit diocètes chargés de superviser 
quelque affaire relative au sanctuaire de la déesse, tout comme dans le texte précédent. L’objet de leur attention reste 
indéterminé en raison des lacunes. Les diocètes ne réapparaissant plus dans les inscriptions datées du sanctuaire au 
in° siècle p.C., on peut supposer que ce texte serait chronologiquement plus proche du précédent et qu’il remonterait au 
l” ou au Ir siècle p.C. 

La répétition remarquable des noms Asravnç, Beztafos et BeeAkauos indique que ces anthroponymes sont 
caractéristiques des notables à Rakhlé. On peut se demander à la suite de D. Feissel si les trois porteurs du nom Beeofoc 
ne sont pas en réalité une seule et même personne, fils d’Aeianès et père d’Amateos et d’Aeianès, ou si Amateos et Aeianès 
sont les fils d’un premier Beeliabos, tandis qu’ Aeianès serait le père d’un second Beeliabos. 


22. Sur un bloc de calcaire remployé dans le mur de béton d’une maison moderne, au nord du village. La pierre semble 
avoir été retaillée à droite, mais l’inscription est complètement conservée. Inscription de huit lignes dans un cartouche, en 
lettres peu soignées. Les lignes 1 et 5-6 sortent du cadre. L. x H. x ép. du bloc : 122 x 70 x 52. Champ inscrit : 120 x 62. 
H.L : 2,5-7. 


Inédit. Vu et photographié le 1” novembre 2003. 
Cf. P.-L. Gatier, dans Y. Le Bohec (éd.), L'Afrique, la Gaule, la religion à l’époque romaine. Mélanges à la mémoire 
de Marcel Le Glay, Bruxelles, 1994, 777 n. 11, à propos de la formule finale (voir 35). 


Aûù MaBoyeov Zep1oyovpov 1€p- 
ÉTOUG YÉT <prEds 
Et Gpxns Moacov Ato- 

4 vou k(ai) ZoBeôov Maptov- 
où (Kai) KüpvAlos Avivov k(ai) Béyrov Ma- 
OaABov k(ai) Netipo Aou k(at) ZaBôas Zafe- 
OÙ ÉTULEANTE oikoOUNON Ô oÙkOG ËK T- 

8  ôv tñç 0E00 T0 Tokov. 


10 - On retrouve une formulation comparable au temple de Qasr Hammara, dans la Békaa méridionale. Voir ZGLS 6, 2986, complété par C. Ghadban, 
Ktèma 10, 1985, 304-309 (SEG 37, 1445) et révisé par J. Aliquot, Zempora 18, 2007. 
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L. 1-2. iepeû (pour tepéç) a été réparti sur les deux premières 
lignes, par manque de place à droite : à la fin de la première ligne, 
IEP ; à la fin de la ligne suivante, PEYC. — L. 4-5. Mapiovlod 
pour Mapravod. — L.5. k(ai) omis; KopulAos au nominatif, 
probablement pour KupiAkov au génitif. — L. 6. Au début, la pierre 
porte OAAGOY. — L. 7. ëmueAnté au lieu du génitif pluriel attendu, 
énuueantôv. — L. 7-8. ëk tlôv au lieu de ëk tv. 


« Par les soins de Mabogeos fils de Semisnouros, prêtre, 
l’année 363, sous l’autorité de Moasos fils d’Aianès, de 
Zobedos fils de Marianos, de Kyryllos fils d’Aninas, de Bachios 
fils de Mathalthos, de Netiras fils de Damas et de Zabdas fils de 
Sabeos, épimélètes, le bâtiment a été édifié sur les biens de la 
déesse tirés de l’intérêt. » 


L'inscription commémore la réalisation de travaux dans le sanctuaire d’une déesse l’an 363 de l’ère sidonienne, c’est- 
à-dire en 253 p.C. Sa découverte dans le quartier nord du village et la mention de la déesse rendent probable son attribution 
au sanctuaire de Leucothéa. Il est question de la construction d’un bâtiment. La nature de l’édifice demeure indéterminée. 
Le substantif utilisé (otkoc) dénomme habituellement une construction annexe pouvant servir d’entrepôt pour le matériel 
cultuel ou de lieu de réunion et de banquet pour les fidèles. 

Mabogeos, qui assure la fonction de prêtre dans le sanctuaire (23, 24, 27), est ici assisté par six épimélètes. Les 
épimélètes sont des commissaires chargés de fonctions spéciales et temporaires. Ils sont généralement nommés pour 
superviser des travaux de construction dans les sanctuaires du Liban et de la Syrie du Sud (cf. 46, 47, à Hiné). Les fonds 
qui permettent de financer les travaux proviennent du trésor de la divinité. Celui-ci est géré de manière autonome, selon 
une pratique courante. D’autres inscriptions du sanctuaire de Leucothéa évoquent le prélèvement de liquidités dans la 
caisse de la déesse en vue de l’aménagement du site (23, 24, 27). Le trésor sacré est alimenté au moins partiellement par 
l'intérêt d’un capital ou d’un prêt. L'hypothèse d’un prêt consécutif à une fondation pieuse est celle qui correspond le 
mieux à l’expression GTù TOKOv ‘. 


23. Linteau de porte repéré en remploi dans les ruines du sanctuaire nord/nord-est (Krencker). Texte centré. Lettres 
lunaires. Non retrouvé. 


C.R. Conder, PalEF-OS 1874, 48-49, copie partielle = The Survey of Western Palestine. Special Papers, Londres, 
1881, 114 ; L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 273-278, n° 68, d’après la copie d’A. Bourquenoud (É. Bourget & A.-J. Reinach, 
Bull. épigr. 1908, 208 ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2544) ; R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, pl. 12, copie partielle 
d’O. Puchstein (M. Sartre, Syria 70, 1993, 54-55, n° 3 ; SEG 45, 1917). R. Mouterde, Dossier (1. 3). 

Cf. C. Clermont-Ganneau, R4O 2, 1898, 99-100 (citation) ; V. Chapot, REG 21, 1908, 388 (citation) ; D. Krencker & 
W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 230 (nature et provenance du support) ; D. Feissel, 
BCH 107, 1983, 604 n. 25, pour la date (SEG 33, 1262). 


OEûç Asvko8éac Pa- 
ÀOG, 1EPOTOHLOL AUOP- 
LE CN UNE ie OÉACAEAKOGEAC 
OVPOG 2EAEUKOU LEPÉGG KO- KAACJEPOT AMIAIA M AP 
4 1 Afioonç ZaBôaava ApaBotra OYIOCCETEYKOYK#EWCRA 
1ù Ae1DOÉvVTO Top’ AÙTo- mé ANTA 2 as mr Pay das 
16 dpydpra avÉAwoEùv td (e 
dTEp TAG PUpac, Ë- 
8 tous 807. 


Copie d’O. Puchstein. 


11 - Des formules proches de cette expression se rencontrent couramment lors de fondations associées à des actes d’évergétisme. Voir par exemple, 
H. Seyrig, Syria 18, 1937, 372-378 (Antiquités syriennes 2, Paris, 1938, 110-116), à Palmyre (distribution de viande faite axd rod tokou). La préposition 
ëk peut remplacer ônù et le mot tokoc peut être utilisé au pluriel plutôt qu’au singulier. Cf. J. Pouilloux, Choix d'inscriptions grecques, Paris, 1960, 58-63, 
n° 13 (donation d’Attale II à Delphes, toù äpyvpiov dnù 1@v 16kœv) ; J. & L. Robert, Bull. épigr. 1977, 470 (Tlos en Lycie, £k Tod TOkov). 
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L. 1. Clermont-Ganneau restitue le nom de la déesse en se fondant uniquement sur la copie de Conder, OEACAEYKOGEAQ ; 
@QEAEAEABOGEAI.JPA (Bourquenoud) ; GEACAEAKOGEACPA (Puchstein). — L.2-3. La lecture est assurée par la copie de 
Bourquenoud (AMAPIOYPOCCETEYKOYIEPEQCKA) ; Mouterde, Dossier, précise que le lambda de ZeAedkon ressemble à un fau à 
barre oblique ; Jalabert lit Auap (ou Auap[oc]) 6 vidç Ze(A)ebkow, d’après Puchstein, AMAPIOYIOCCETEYKOYKE{.JEQCKA ; Sartre 
propose soit Auapoupoc, soit le nom double Auap Ovpoc. — L. 4. Bourquenoud copie APABAIA, qu’il ne faut pas nécessairement 
corriger, car ce nom Apaforac est connu par une inscription de Rome (L. Moretti, IGUR 186) ; Jabalert restitue A[BlafBoro, qu’il 
considère comme le second nom du père du deuxième trésorier sacré et qu’il rapproche de ABaBaun (W.-H. Waddington, . Syrie 2495, 
à Zorava) ; non sans réserve, Sartre voit dans Apofaro l’ethnique d’un hypothétique village d’Arba, mais souligne justement qu’« on 
attendrait Apafoñot ». — L.6. avolwocav pour aviiwoav ; à la fin, Puchstein copie ANTA, au lieu de ANT (Bourquenoud) ; 
dvarwoavt[ec] (Jalabert). 


« (Propriété) de la déesse Leucothéa de Rakhla, les trésoriers sacrés Amarouros fils du prêtre Séleucos et Abissès fils 
de Zabdaanas fils d’Arabaias ont dépensé les reliquats d’argent à leur disposition pour la porte, l’an 379. » 


L'inscription évoque la construction d’une porte dans le sanctuaire de Leucothéa en l’an 379 de l’ère sidonienne, 
c’est-à-dire en 269 p.C. La déesse est ici désignée comme la divinité tutélaire du village. Les travaux sont financés par des 
surplus de liquidités prélevés dans le trésor sacré. Deux trésoriers sacrés supervisent l’opération : leur fonction est bien 
attestée par ailleurs dans le sanctuaire de Leucothéa (24, 28 ; cf. 52, à Hiné). 

Le premier trésorier, Amarouros, indique que son père Séleucos a été prêtre : cette précision tend à confirmer que les 
responsables se recrutent d’abord à l’intérieur des familles liées au sanctuaire. Le prêtre Séleucos connu en 294 p.C. (25) 
pourrait être le père d’Amarouros ou un membre de sa famille. Le second trésorier, Abissès, mentionne non seulement son 
patronyme, mais aussi son papponyme. Ce type de formule onomastique, peu courant sur l’Hermon, se rencontre aussi à 
Ain el-Bourj (39). 


24. Découvert dans les ruines du sanctuaire nord/nord-est, puis trouvé en remploi dans la partie occidentale du village, 
fût de colonne retaillé et partiellement couvert de béton, portant une inscription dont la partie centrale est gravée dans 
un cartouche à oreillettes en relief. Lettres lunaires. H. du fût : 61 ; diamètre : 58. Cartouche : 30 x 20. Champ inscrit : 
57 x 73. H.L : 3-4. Revu et photographié le 29 septembre 2006. 


E. Renan, Mémoire sur la dynastie des Lysanias d’Abilène, Paris, 1869, 33 et 37, reproduisant le fac-similé de la copie 
imparfaite et incomplète de J. Girard de Rialle = MAI 26/2, 1870, 81 ; W.-H. Waddington, Z. Syrie 2557 c, d’après J. Girard 
de Rialle également ; C. Warren, PalEF-OS 1870, 329, n° 2 ; C. Fossey, BCH 21, 1897, 64-65, n° 75 (S. Applebaum, dans 
The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 37, n° 8, d’après C. Fossey) ; R.E. Brünnow, MNDPV 1898, 
82, n° 2, copie en majuscules, et 86 (R.E. Brünnow & A. von Domaszewski, Die Provincia Arabia 2, Strasbourg, 1905, 
247 a ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2544 ; L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 277-278). 

Cf. E. Renan, MAI 26/2, 1870, 559-560 (Note additionnelle à la page 81) ; L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 272, n° 66, 
d’après la copie d’A. Bourquenoud confirmant celle de C. Fossey, transcrit uniquement la ligne 5 ; D. Feissel, BCH 107, 
1983, 605 ; T. Ilan, The Jewish Quarterly Review 82/3-4, 1992, 376 (onomastique), d’après W.-H. Waddington et E. Renan 
(SEG 42, 1783) ; SEG 47, 1964 (compte rendu de L. Di Segni, citation). 


"Exovc 607, 
EOVÔKOŸ, ÊT- 
L'ôpyñs AB1ô- 

4 aavov Beelafov, 
Zauoa1ov tEpoTouto 
Kai Bepvikiavod 
LEPÉOG, ÊvEVEDO- 

8 n£Ex repioetdv 
OÙV OTU- 
AOL. 


Hermon oriental 55 


On ne distingue plus que des bribes des lignes 1 et 10. Pour le reste, ma copie confirme la lecture de Fossey, elle-même en grande partie 
validée par Brünnow et Bourquenoud. L. 1. 601 (Fossey) ; delta, sigma lunaire avec une petite haste en bas à droite, fau (Brünnow) ; [- 
—-]r (Waddington), reproduisant la copie de Girard de Rialle, [---]JQT (seule la partie droite de l’oméga est reproduite chez Renan en 
1869) ; ôut (Renan en 1870, suivi par Ilan) ; AIT (Warren). Aujourd’hui, ETOYCT.JQ[.] sur la pierre. — L. 1-4. Lisant à tort Étovc ôuT 
[Elavôt[rlov, Ent apyñs ABadvow, Ilan donne une interprétation fantaisiste : l’expression finale, traduite de manière invraisemblable 
par « à l’époque de la souveraineté d’Abila », ferait référence à l’ère pompéienne d’Abila de la Décapole, ce qui l’amène à dater le texte 
en 281 a.C. — L. 5. Au début, je distingue la partie inférieure très effacée du sigma lunaire, suivie de AMCAIOY ; AHCAIOY (Girard 
de Rialle) ; AMCAIOY (Warren) ; AMEAIOY (Brünnow) ; AueAtov tepotouta[c] (Brünnow & Domaszewski). — L. 4-5. ABaavo®, 
‘Peololias Xlaucaiov iepo[toutac] (Waddington). — L. 7-8. IEPEY MANENEI(- - -JH (Girard de Rialle) ; tepe[dç] àvéveukalv] 
(Waddington) ; ensuite, la copie de Girard de Rialle présente un espace entre iofa et sigma, contrairement aux autres copies ; tout comme 
Brünnow, je lis HEPICEIQN ; repuo]oe1ôv (Waddington, Fossey, Brünnow & Domaszewski). — L. 9-10. CYNCTYI- - -] sur la 
pierre ; NE[.JTYIAOIC (Brünnow), transcrit [od]v [oltélaois (Brünnow & Domaszewski) ; Girard de Rialle copie CYNO selon Renan 
et seulement CYN selon Waddington. 


«L'an 394, au mois de Xanthikos, sous l’autorité d’Abidaanès fils de Beeliabos, Samsaios étant trésorier sacré et 
Bernikianos prêtre, (ce bâtiment) a été restauré sur les surplus (des fonds sacrés) avec ses colonnes. » 


L’an 394 de l’ère sidonienne correspond à 284 p.C., le mois de Xanthikos à juin. Trois personnages, un responsable 
villageois éponyme assisté d’un trésorier et d’un prêtre, supervisent des travaux de restauration dans le sanctuaire de 
Leucothéa. D’après le support et le contenu du texte, le bâtiment concerné comporte nécessairement des colonnes, sans 
que l’on puisse préciser davantage sa nature. Il est à nouveau question de surplus de liquidités avec lesquels on finance 
l’aménagement du site cultuel (cf. 22, 23). 


25. Dans les ruines du sanctuaire nord/nord-est, sur le tambour d’un fût de colonne. Non retrouvé. 


W.-H. Waddington, /. Syrie 2557 d, d’après la copie de J. Girard de Rialle ; C. Warren, PalEF-OS 1870, 329, n° 1, copie 
incomplète ; R.E. Brünnow, MNDPV 1898, 82, n° 3, copie en majuscules (R.E. Brünnow & A. von Domaszewski, Die 
Provincia Arabia 2, Strasbourg, 1905, 248 b) ; L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 273, n° 67, d’après la copie d’A. Bourquenoud 
(Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2544) ; R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, pl. 12, reproduisant la transcription partielle 
d’O. Puchstein. 

Cf. L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, n° 4 (datation). 


"Erovc ôv’, [---] Béyxuloc] 4) = À 273, 67 : Léfreovs PP + Per Der 
Iavñpov, Aovkiov [---] — 3 ; : Es 77 
ëv tepoodvin] OYTAAI---] Fév pos vre] Étdevre Te BAgrxt * Av. 
4  Yehebkou[---] 8  KIO[---] lover ovpad se ait 7 ETIIG, ev 
SES Pr 
OYAIT- --] Transcription d'O. Puchstein. 
[--ICMI- - -] 


L. 3. iepoovv{n] pour tepwoodvn. — L. 5. [- - -] Büyyx[roc] (Waddington) ; Bü[xk]x1[oç] (Jalabert) ou Ba[k]xi[ov] (Brünnow & 
Domaszewski) ; [- - -IBAT.]JYXI (Brünnow, Puchstein). — L. 6-8. Il faut peut-être restituer Tokeooc et Aovkioc, noms attestés sur 
l’Hermon ; Jalabert lit Aovktov [t]lod TaA[--- toùç] | kio[vag ---] d’après la copie de Bourquenoud. — L. 7. OYTANI- - -] (Girard 
de Rialle) ; Tavluunônv rai] (Waddington, se référant à Z. Syrie 2097, dédicace d’une statue de Ganymède à Hit) ; Jalabert propose 
de restituer le nom L'a(ô)[1ov] ; OYTAALT- - -] (Brünnow). — L. 9. Peut-être [N]Jetupac] ou [NJett{poc], nom connu à Rakhlé 
même (20, 22). ETII (Puchstein) ; ETII (Brünnow, Bourquenoud) ; [- - -JET[- - -] (Girard de Rialle) ; [É{(o)t(n)[oev] (Jalabert). 
— L. 10. OYAI (Brünnow) ; OYT- - -] (Puchstein) ; OYA (Bourquenoud), lettres suivies de la moitié gauche d’un éfa selon Girard de 
Rialle. — L. 11. Seul Bourquenoud copie un sigma lunaire avant le mu ; Girard de Rialle copie un éfa au milieu de la ligne. 


« L'an 404, au mois de Panémos, lors du sacerdoce de Séleucos [...], Bacchios fils de Lucius [...]. » 
L’an 404 de l’ère sidonienne correspond à l’an 294 p.C., le mois de Panémos à septembre. Le prêtre Séleucos pourrait 


être identifié au prêtre homonyme du texte daté de 269 p.C. (23) ou à un membre de sa famille. La mention de ce personnage 
semble être suivie d’une liste de noms appartenant à des donateurs ou à des responsables villageois. 
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26. Sur « la porte de l’édifice compliqué, au S.-O. des ruines » (Bourquenoud), inscription de part et d’autre d’une 
couronne formée de branches de laurier nouées entre elles. Les branches encadrent une croix. Lettres lunaires. Non 
retrouvé. 


L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 278, n° 69, d’après la copie d’A. Bourquenoud. 
"Erovs nKd’, Ÿ (H}nv(dc) Eav(dkod) LE ?e-. 

L. 1. Du côté droit, Bourquenoud copie DIHANEANIZ. 

« L’an 528, le 17 du mois de Xanthikos. » 


Le 17 Xanthikos de 528 tombe en juin 418 p.C., ce qui fait du texte l’inscription datée la plus récente de l’Hermon. 


27. Dans les ruines du sanctuaire nord/nord-est, près de l’angle sud-ouest du temple. Inscription en lettres lunaires, 
complète à droite et à gauche. Non retrouvé. 


FD. Allen, AJPh 6, 1885, 216, n° 66, d’après la copie de S. Merrill ; H. Porter, PalEF-OS 1892, 164, copie en 
majuscules (C. Clermont-Ganneau, R4O 2, 1898, 100-101 ; L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 271-272, n° 64; Y. Hajjar, 
ANRW 2, 18.4, 1990, 2545). 

Cf. V. Chapot, REG 21, 1898, 388 (1. 5) ; C. Bonnet, SMSR 52, 1986, 65 (citation, culte de Leucothéa). 


[--] 
[---ITIAC oriyxoœv 
TP1ÈV, GÙV ÜVOL 

4 KOVYONG, EK 
rûv thç BEOÙ 
Ô10 OEVOG LE- 
pÉOG. 


L. 2-4. Lecture de Clermont-Ganneau, qui propose aussi une autre solution, t(£)\{@v, moins conforme aux copies de Porter, 
[KOCYITIACCTIXON, et de Merrill, O ITIACCNXON. La restitution d’Allen, reproduite par Jalabert et par Hajjar, résulte de corrections 
improbables : [ouyklonûs (£Aik)œv | tptôv, « revêtements (métalliques) de trois (chapiteaux à) volutes ». Ensuite, Kkévyais (pour 
K6ykoc) est obtenu en combinant KOINXAIC (Porter) et IONXAIO (Merrill). — L. 5. GEYAA (Porter) ; OYAA (Merrill), qu’ Allen 
corrige par @(e)v66. À la fin, 8eoù (Chapot), d’après EPOY (Merrill), 8(£)où (Allen), OE[OY] (Porter) et 8e[àc] (Jalabert, Bonnet). 
— L. 5-6. iepéoc, dont la lecture est garantie par les copies concordantes de Porter et de Merrill, pour tepécc. 


«[...] de trois assises, avec deux niches, sur les biens de la déesse, par les soins du prêtre Theudas. » 


Le prêtre Theudas supervise des travaux réalisés dans le sanctuaire aux frais de la déesse. En se fondant sur la mention 
des termes architecturaux otixot et kôyyn, D. Krencker et W. Zschietzschmann supposent avec raison qu’il est ici 
question de l’élévation d’un mur percé d’une porte monumentale " : les otiyot sont les « rangées (de pierres), assises » qui 
composent l’appareil du mur * ; k6y4n dénomme un type de niche dont la partie supérieure prend la forme d’une coquille 
et dont la présence se vérifie sur la façade des temples hermoniens les mieux conservés (cf. aussi 38, A/13, A/14) *. 


12 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 230. 

13 - R. Ginouvès et al., Dictionnaire méthodique de l'architecture grecque et romaine 1, Athènes/Rome, 1985, 94, s.v. assise, ne cite que otoix0c, mais 
oTixoc, « rangée, file (de soldats, d’arbres), vers, ligne d’écriture » est bien attesté avec le sens d’« assise » ; cf. J. Bousquet, Corpus des inscriptions de 
Delphes 2, Paris, 1989, 119, n° 62 II B, 78, et III À, 6, 15, où il est question de « ravaler les parements de l’assise supérieure (toù ävo otiyov) sous la 
corniche qui reçoit la poutre ». 

14 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, pl. 92 (el-Habbariyé), 107, 109 (Aïn Horché), 112 (Deir 
el-Aachaiyer). D’autres attestations épigraphiques de «k6yxn sont connues près de l’Hermon. Voir J. & L. Robert, Bull. épigr 1961, 785, n° 2 (Maaloula, 
Antiliban) ; D. Sourdel, Les cultes du Hauran à l’époque romaine, Paris, 1952, 51 n. 5 (Zychaion de Sanamein), 71 n. 5 (Tarba) et 8 (Mushennef), 109 
n. 2 (provenance hauranaise). 
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28. Sur un bloc passant pour provenir d’un troisième sanctuaire situé au nord de Rakhlé (Jalabert), mais provenant plus 
probablement des ruines du sanctuaire nord/nord-est (Warren, Allen). Lettres lunaires. Non retrouvé. 


C. Warren, PalEF-OS 1870, 329, n° 3, fac-similé d’une copie imparfaite ; F.D. Allen, AJPh 6, 1885, 215, n° 65, 
d’après la copie imparfaite de S. Merrill ; L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 270-271, n° 63, d’après la copie d’A. Bourquenoud 
(Ÿ. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2545). 

Cf. É. Bourget & A.-J. Reinach, Bull. épigr. 1908, 208 (citation). 


[--] 
XIOY [ie ]potamëäv, oiko- 
ôounoav tù 0E[pÉ]- 

4 A1OV KÈ TOÙG TPOOTUÀ- 
ous oÙv Ti Up. 


L. 2. Les lettres XIOY correspondent à la fin d’un anthroponyme tel Béy1oç (22), Bôyxoc (25) ou ‘Hovdy1oc, au génitif. Ensuite, 
Jalabert restitue [ie]potou dv ; Bourquenoud copie [- - -JPOTAMIQN, mais le fau est assuré par les copies de Warren et de Merrill. 
— L.2-3. oikolôéunoav pour wkoôôunoav. — L. 3-4. Au début, AOQHCANTO (Merrill), avec un oméga lunaire ; AOMICANTO 
(Warren) ; AOMOCI.INTO (Bourquenoud). Ensuite, 8e[ué]lAov (Allen, Jalabert) est restitué d’après OE[- - -JINON (Warren, 
Bourquenoud). — L. 4-5. Lecture de Jalabert, assurée par la copie de Bourquenoud, selon laquelle les lettres TYA sont gravées en 
pointillés ; rp[oBAñtlal]s (Allen). 


«[... et] -chios (ou fils de -chios) étant trésoriers sacrés, on a construit les fondations et les portiques avec la porte. » 


La mention des trésoriers sacrés se retrouve sur une autre inscription de Rakhlé, où ils sont au nombre de deux (23). 
Le texte commémore la réalisation d’un ensemble architectural posé sur des fondations (8euéAtov ) et constitué d’une 
porte et de plusieurs portiques. L'emploi de l’adjectif vitruvien rp6otuAog, « qui a des colonnes par-devant, prostyle », 
comme un nom masculin de la deuxième déclinaison est apparemment unique ". L’ajout de portiques à une construction 
préexistante justifie sans doute cet usage. Chez Vitruve, la mention d’un prostylon se trouve précisément pour décrire 
l’adjonction d’un portique de façade devant le temple in antis du sanctuaire d’Éleusis : « mais par la suite, au temps où 
Démétrios de Phalère exerçait le pouvoir à Athènes, Philon disposa des colonnes en façade devant ce temple, et ainsi le 
rendit prostyle (ou : en fit un prostyle) » ”. À Rakhlé, comme il est question de construire plusieurs portiques, il pourrait 
s’agir du réaménagement soit du temple, soit du péribole du sanctuaire. 


29. Fragment provenant des ruines du sanctuaire nord/nord-est (Krencker). Non retrouvé. 


D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 230, d’après la copie 
d’O. Puchstein (S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 36, n° 4). 


[Ev tJepoo[dvn ---] 
[--JAYTIAPT- - -] 


L. 1. "Epoc (Applebaum). — L. 2. Puchstein n’a vu que la barre oblique droite de la première lettre, qui pourrait donc être un chi. 


« Lors du sacerdoce de [...]. » 


15 - Le mot est souvent utilisé au pluriel, mais le singulier est également attesté, cf. M.-C. Hellmann, Recherches sur le vocabulaire de l'architecture 
grecque, d’après les inscriptions de Délos, Athènes/Paris, 1992, 154-155. 

16 - Je n’ai trouvé aucune autre attestation d’un tel usage, ni en grec, ni en latin. La forme neutre td xpéotulov est toutefois connue à Hyéttos en Béotie 
(1G 7, 2808, 1. 10-11, après 212 p.C.). J.-P. Rey-Coquais, dans E. Dabrowa (éd.), The Roman and Byzantine Army in the East, Cracovie, 1994, 160-161, 
conteste à juste titre la lecture de prostylon dans l’inscription latine ZGLS 4, 1253 (Bendé, près de Laodicée-sur-mer). 

17 - Vitruve, De l'architecture 7, praef. 17 : Eam autem postea, cum Demetrius Phalereus Athenis rerum potiretur, Philo ante templum in fronte columnis 
constitutis prostylon fecit. En l’occurrence, comme le remarque P. Gros dans l’éd. du livre 3 (CUF, 1990, 82), qui définit les différents types de temples, 
la transformation d’un temple in antis et la volonté de procéder par aménagements successifs empêche Vitruve de reprendre la définition littérale du 
prostylos (sous-entendu aedes) donnée en 3, 2, 3. 
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30. Fragment provenant des ruines du sanctuaire nord/nord-est, sur une architrave à deux fasces appartenant à un 
30 édifice monumental. H.L. : 9. Non retrouvé. 


D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 230, d’après la copie 
d’O. Puchstein (S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 36, n° 5). 


[- --JOCITIHZEIOY 


SANCTUAIRE OUEST 


Le temple qui s’élève sur une éminence à l’ouest du village est un petit édifice à antes distyle d’ordre ionique dont la 
cella comporte une abside *. Bien qu’il s’agisse du bâtiment antique le mieux conservé de Rakhlé, le temple du sanctuaire 
ouest est aussi celui qui semble lié au plus petit nombre de textes repérés sur place : seules deux dédicaces (31, 32), 
émanant des mêmes personnages, en proviennent. Sans que l’on puisse en tirer d’information sur l’identité du dieu auquel 
il est consacré, ces inscriptions complémentaires révèlent que l’élévation des deux colonnes qui devaient supporter 
l’entablement du bâtiment a été réalisée en septembre 158 p.C. grâce au concours financier de deux frères. 


q 
( 


jéiit 
LI L 


Temple ouest, plan au sol, vue en coupe longitudinale et restitution de la façade 
D. Krencker & W. Zschietzschmann). 


18 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 226-228, pl. 94-97 et 118, 34 ; J. Dentzer-Feydy, Topoi 9/2, 
1999, 533-534, fig. 8-9, vue panoramique et plan d’après W.J. Bankes. 
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31. Fût de colonne remployé dans le mur d’une maison et provenant des ruines du temple à abside (sanctuaire ouest). 
Lettres lunaires. 


Inédit. Non retrouvé. 
Cf. R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, pl. 11, copie d’O. Puchstein. 


l'Eltovc néo’, II- #Ÿ TOYCHECT 

ayquov 0, Be- Al MOYARBE 

[£]pis Kai Atavnç # PI CKAIAIA NHC 
4 viot Avivou Zat- VIOIANINOYCAA 


4 MA EKTWN 
IAIWNA NEGH 
KANSMETACT 
GYAHCA1/. 0 
FI AN /Z27 


aua[1ov] £k Tv 
tôtov GvéOn- 
KOV ?& LETÈ OT- 

8  ovôns AI[---]0 
[---JOYANT- - -] 


L. 2. Au début, AITIMOY (Puchstein). — L. 3. [.JPIC (Puchstein). — L. 4-5. CAAIAMAT- - -] (Puchstein). 


« L'an 268, le 1° de Panémos, Beeris et Aianès fils d’Aninas fils de Salamaios ont fait la dédicace à leurs frais, avec 
zèle [...]. » 


L’an 268 de l’ère sidonienne correspond à 158 p.C., Panémos au mois de septembre. L'inscription suivante (32) précise 
l’objet de la dédicace : les deux colonnes sur lesquelles les textes sont gravés. 


32. Fût de colonne remployé dans le mur d’une maison et provenant des ruines du temple à abside (sanctuaire ouest). 
Diamètre : 58. Inscription en lettres lunaires dans un cartouche à queues d’aronde (40 x 30). H.L. : 2,8. Non retrouvé. 


C. Warren, PalEF-OS 1870, 329, n° 4, fac-similé d’une copie incomplète et négligeable ; R.E. Brünnow, MNDPV 1898, 
82, n° 4 ; A. Jaussen & H. Vincent, RBi 1901, 574, n° 16, avec la photographie d’un estampage (R.E. Brünnow & A. von 
Domaszewski, Die Provincia Arabia 2, Strasbourg, 1905, 248 c ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2542). 

Cf. R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, pl. 11, copie d’O. Puchstein. 


Beepelu]s koi 
ALOVNG VLOL 
Avivol[v] ZoAo- 
4 patov To Kki- 
OVAG EK TOV 10- 
tov avéOnkov. 


L. 1. BEEPE, astérisque à six branches, CKAI (Jaussen & Vincent) ; BEEAEAËEKAI, transcrit BeeAeof(oc) (Brünnow), puis 
Beepe*c (Brünnow & Domaszewski) ; BEEPC CKAI (Puchstein). — L. 2. Aiüvnç (Brünnow & Domaszewski) ; AIANHC (Jaussen & 
Vincent, Puchstein) ; AIANK (Brünnow). — L. 3-4. Avivo[v] Zakaluatov (Jaussen & Vincent) ; Avivlov] 8eXaluatov (Brünnow), puis 
Zokaluatov (Brünnow & Domaszewski) ; ANIN, partie inférieure d’une lettre lunaire, lacune d’une lettre, partie inférieure d’une lettre 
lunaire, barre oblique, puis AAIMAIOY (Puchstein). — L. 6. I3NANEOHKAN (Jaussen & Vincent) ; [- --INEOHKAN (Brünnow & 
Domaszewski). 


« Beereis et Aianès, fils d’Aninas fils de Salamaios, ont dédié les colonnes à leurs frais. » 
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INSCRIPTIONS DIVERSES 


33. À 300 m, dans le temple transformé en basilique chrétienne, sur un relief encastré à l’envers dans le mur qui 
remplace les ruines du mur nord de l’édifice antique et figurant le buste funéraire d’un enfant ou d’un adolescent sous un 
cintre en relief. Inscription en lettres lunaires, répartie sur le côté droit et dans la partie inférieure du cadre. H. x 1. du relief : 
66 x 50. Non retrouvé. 


R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 35, n° 5, avec photographie, pl. 7, 1. 
Cf. L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, n° 5 (datation). 


"Efrlo- 
vf] 
Cv’, 
4  Aéov 
ok”, PO£Oc. 


L. 5. Je lis le nombre de jours du mois et le nom du défunt au lieu de AkB6eog, « variante 
de Akkofoños (ou AkaBoïtoc), "OkfBeos, transcription du sémitique ‘KBY » (Mouterde). 


« L’an 407, le 21 Dios, Roeos. » 


Le 21 Dios de l’an 407 tombe au mois de janvier 297 p.C. (ère sidonienne). 


34. Bloc calcaire retaillé et remployé comme voussoir dans l’arc soutenant le plafond d’une étable, dans la partie ouest 
34 du village. Lettres lunaires irrégulières. H. x 1. x ép. : 38 x 33 x 37. H.L. : 2,5-3,5. 


Inédit. Vu et photographié le 29 septembre 2006. 


[- --] 
ZalBJôo KE [---Kartû] 
KÉAEVOU v ---] 

4 [---] 
NOCT. .JYPO[- - - àvéen]- 
Kov EK T@[v] 
lôtov a[varo]- 

8  [ulétov. 


La pierre est certainement retaillée en haut et à droite. Rien n’indique en revanche qu’elle le soit à gauche et en bas. L'état 
actuel et la situation à l’intérieur d’une grange de ce texte en rendent la lecture très difficile. Les restitutions proposées conservent un 
caractère conjectural. — L. 1. Trace d’une lettre indéterminée au début. — L. 2. Je distingue les lettres ZA, la haste verticale gauche 
d’une troisième lettre, puis AAKE. Zafôac, le nom d’homme ici restitué au génitif, est attesté par ailleurs à deux reprises à Rakhlé. 
L'inscription commence peut-être par la mention de responsables villageois éponymes. — L. 2-3. Fréquente sur l’Hermon, la formule 
Karû KkéAevotv est habituellement suivie du nom du dieu sur l’ordre duquel les dédicants agissent. — L. 4-5. On attend ici le nom des 
dédicants. L’un d’eux pourrait porter un nom en -voc, suivi d’un patronyme au génitif en -vpo[v]. — L. 7. Après l’alpha, il ne reste que 
la première haste du nu. 


«[...] fils de Zabdas et [...], sur l’ordre [du dieu, ...] ont consacré (ce monument) sur leurs propres revenus. » 
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35. Collection privée parisienne, provenant du Proche-Orient. Lampe de bronze à deux becs portant une inscription 
piquetée autour du cou d’alimentation (1. 1) et sur la panse (1. 2-6). Lettres lunaires. Non revu. 


P.-L. Gatier, dans Y. Le Bohec (éd.), L'Afrique, la Gaule, la Religion à l’époque romaine. Mélanges à la mémoire de 
Marcel Le Glay, Bruxelles, 1994, 776-779, photographie pl. 106-107, fig. 1-3, avec étude typologique de la lampe par 
T. Oziol (SEG 44, 1326). 

Cf. P.-L. Gatier, Bull. épigr. 1995, 629 (citation). 


[---Juins vids AnaBavas tv 
[Avyviav Kat Tv Ad- 
XVOV GDLÉPE- 
4  oe tû PEû AEvkoGé- 
o and [-?-]: 
(Exovg) 155’. 


L. 1. [KoJunç ou [Go]uuns (Gatier). — L. 5. Le mot manquant aurait été peint ; Gatier propose de restituer une formule du type 
ano [to tokovl] (attestée à Rakhlé, 22), and xpnudtov ou and rpoooôwv, qui indiquerait la source de l’argent investi dans l’achat. 
— L. 6. Le sigle L (équivalent à £tovs) introduit la date. Bien que peu habituel, l’ordre dans lequel les chiffres se succèdent (dizaines, 
unités, centaines) est attesté par quelques inscriptions au Proche-Orient (cf. R. Mouterde, MUSJ 38, 1962, 17, et R. Stucky, Syria 53, 
1976, 130-131). 


«[...]imès fils d’Amathana a consacré le lampadaire et la lampe à la déesse Leucothéa [...], l’an 216. » 


La lampe en bronze consacrée à Leucothéa est d’un type connu : fabriquée en Asie Mineure à partir de la fin du 
l” siècle a.C., puis exportée en Syrie, elle a pu passer de main en main pendant plusieurs générations. Ces remarques, 
de même que la mention de Leucothéa et les considérations paléographiques, amènent à calculer la date de la dédicace 
selon l’ère de Sidon : l’an 216 correspond à l’an 106 p.C. Un calcul selon l’ère des Séleucides donnerait en effet une date 
trop haute (97/6 a.C.). L'usage du sigle L pour introduire la date est commun dans les régions du Proche-Orient qui ont 
appartenu au royaume lagide ". 

La provenance de l’objet consacré reste incertaine, mais l’usage probable de l’ère de Sidon et la mention d’un nom 
théophore d’Ana(t) (Aua8ava) conduisent à l’attribuer à la région de l’Hermon située en territoire sidonien. P.-L. Gatier 
suggère que le fils d’Amathana a accompli son offrande à Rakhlé même ou aux environs de ce village. La présence d’un 
sanctuaire de Leucothéa à Rakhlé, la situation du village en territoire sidonien, la mention dans ses inscriptions d’autres 
noms théophores d’Ana(t) étayent cette hypothèse, qui apparaît actuellement comme la plus vraisemblable. Notons 
cependant que d’autres localités de l’Hermon situées en territoire sidonien sont susceptibles d’accueillir la déesse en leurs 
sanctuaires, comme le suppose la mention du fils de Leucothéa, Mélicerte, à Haloua (1), non loin de Rakhlé. 


19 - Dans la région de l’Hermon, il est notamment attesté à Césarée-Panéas par les monnaies de la ville et par le poids de plomb inscrit que publie 
A. Kushnir-Stein, ZEJ 45, 1995, 50-51 (SEG 45, 1942) ; cf. les remarques de P.-L. Gatier, Bull. épigr: 1996, 480 (LH « an 8 »). 
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Burqush 


Proche de Rakhlé, le lieu-dit de Burqush occupe la crête rocheuse et les versants du Jabal Burqush (1580 m d’altitude), 
qui surplombe à l’ouest le cours du Ouadi Baqdouch et qui tombe de manière abrupte à l’est, face à la plaine de Sahra vers 
Qatana. Le site conserve les vestiges de plusieurs monuments religieux païens et chrétiens : il s’agit d’un temple à abside 
et d’un temple pseudo-périptère recouvert à l’époque protobyzantine par un ensemble de bâtiments chrétiens comportant 
une basilique à piliers *. À l’exception de quelques marques lapidaires (37), aucune inscription n’apporte d’information 
sur ces sanctuaires. 

Les autres monuments du site n’ont jamais été étudiés de manière détaillée *’. On distingue tout d’abord deux nécropoles 
autour du sommet occupé par les sanctuaires. La première se trouve immédiatement au nord du temple à abside. La seconde 
est située sur une éminence rocheuse au sud-ouest des sanctuaires : sa situation correspond aux indications topographiques 
données par les inventeurs de l’épitaphe 36. Les ruines de nombreux bâtiments domestiques signalent par ailleurs la 
présence d’un village antique à Burqush. Elles appartiennent probablement à la bourgade de Barkousa-Justinianopolis. 


Nécropole nord, sarcophage rupestre. Nécropole sud-ouest, entrée d’un caveau à nefesh. 


20 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 231-244 ; K.S. Freyberger, Berytus 38, 1990, 155-170 ; 
E.M. Ruprechtsberger, dans Chronique archéologique en Syrie 1, Damas, 1992, 148-153 ; id., Vom Mount Hermon zum Djebel Burqush, Linz, 1994 ; id., 
dans Exposition Syro-Européenne d'Archéologie. Miroir d’un partenariat, Damas, 1996, 163-165. 

21 - Voir J. Aliquot, Mélanges en l'honneur de Jean-Paul Rey-Coquais (MUSJ 60), éd. P.-L. Gatier & J.-B. Yon, Beyrouth, 2007, 241-267. 
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36. Stèle calcaire cintrée, découverte par A. Beaulieu et H. Jalabert en 1938, « dans la nécropole, sur une colline 
faisant face à la terrasse des sanctuaires » (Mouterde), probablement la nécropole sud. Inscription gravée au sommet de la 
pierre, dans un cartouche à queues d’aronde. Lettres lunaires. H. x I. de la stèle : 153 x 50. H. x I. du cartouche : 24 x 37. 
H.L. : 3,5. Non retrouvé, lecture contrôlée sur le cliché d’H. Jalabert. 


R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 36, n° 6, d’après la copie et la photographie d’H. Jalabert, inédites, mais transmises 
par R. Mouterde, Dossier. 

Cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1953, 214 (citation) ; L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, n° 8 (datation) ; J.L. Lightfoot, 
EA 33, 2001, 114 (onomastique). 


"Erovs CQv', Av- 
ôvatiov k’, Mo- 
Boyis n A1od6- 

4 tou, PH) k- 
où XPNOTT, XO- 
pe. 


L. 2-3. La lecture ici retenue est déjà celle de Mouterde, suivi par Robert et par Lightfoot ; je la préfère à Mafoyton, en dépit 
du caractère insolite de l’usage de l’article défini complété du patronyme au génitif pour exprimer la filiation, car le nom Mafoyic 
est attesté par ailleurs, sous la forme MavBoyic, dans un texte inédit de Yammouné (Békaa) autrefois conservé au Musée national de 
Beyrouth. — L. 4. À la fin, IEAK sur la pierre. 


«L’an 497, le 20 d’Audynaios, Mabosgis fille de Diodotos, défunte et excellente, adieu. » 


L’usage de l’ère sidonienne donne une date trop tardive (387 p.C.) par rapport à celle qu’indiquent le formulaire de 
l’épitaphe et la connotation païenne des anthroponymes qui y sont cités. En revanche, le résultat obtenu en utilisant l’ère 
des Séleucides, janvier 186 p.C., s’accorde avec le contenu de l’inscription. On en déduit l’appartenance de Burqush au 
territoire de Damas à la fin du n° siècle. 

La mention du titre npwiooo ne saurait être considérée comme « un signe du renouveau des cultes païens [en 
Syrie] au siècle des Antonins » et n’implique aucunement l’existence d’un culte héroïque, contrairement à ce qu’affirme 
R. Mouterde : formé sur ñpax, le substantif est ici employé dans son sens banal, « morte » * ; il appartient au vocabulaire 
des honneurs funèbres en vogue à l’époque impériale *. L’épitaphe de Mabogis fournit ainsi un exemple supplémentaire 
d’emprunt à la terminologie grecque de l’héroïsation sur l’Hermon (cf. supra, 8-9, pour l’hérôon de l’intendant Agrippinos 
à Aaïha), témoignage d’autant plus intéressant que les textes qualifiant les défunts de héros sont rares au Proche-Orient : 
les Palmyréniens semblent ignorer la notion d’héroïsation * ; de même, en Phénicie, les nombreuses inscriptions funéraires 
de Sidon et de Tyr ne fournissent aucun texte relatif à la conception du mort héroïsé, tandis que celles d’Arados, Byblos 
et Béryte n’en livrent que trois * ; en revanche, la documentation est un peu plus abondante au voisinage de l’Hermon, en 
Syrie du Sud et sur le plateau du Jawlan *. 


22 - Le texte funéraire généalogique SEG 37, 1544, gravé sur un autel monumental à Sofra Kôy (Commagène) sous Claude ou Vespasien, illustre 
clairement cette idée : « Marcellus s’adresse aux défunts qui reposent dans le tombeau situé au-dessus » (MüprkeAloc ñpootwv toiç EV T@ Gvo Lvnuei® 
KEULÉVOLG). 

23 - Voir par exemple L. Robert, dans J. Des Gagniers ef al., Laodicée du Lycos. Le nymphée, Paris/Québec, 1969, 266, à propos d’une inscription 
honorifique émanant des Romains et des Grecs de la province d’Asie et du peuple de Laodicée : à la ligne 3, « le terme px signifie que le personnage 
est défunt » ; 323-324, où le conseil et le peuple honorent Tatia, « morte jeune » (véav npwtôa). 

24 - J.-B. Yon, Les notables de Palmyre, Beyrouth, 2002, 228. 

25 - IGLS 7, 4022, à Tartous ([ñp]os xpnotÈ [KkJoi dAvne, xotpe) ; L. Jalabert, MFOB 1, 1906, 137-138, n° 8, à Byblos (npots koi cmbpov, ape) ; 
W.-H. Waddington, I. Syrie 1850, à Beyrouth (Nwaia Ziwvos npoivn, xoipE). 

26 - Aux inscriptions citées par A. Sartre-Fauriat, Des tombeaux et des morts 2, Beyrouth, 2001, 220 (Soueida, Ariqah, Déraa, el-Al), on peut ajouter 
l’épitaphe de Zénodoros à Qouneitra, publiée par F.-M. Abel, RBi 1907, 409, n° 2. 


37 


64 INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES DE LA SYRIE 


37. Marques lapidaires, répétées à trois reprises sur des blocs appartenant aux ruines du corps de bâtiments chrétiens. 
Non revu. 


A. von Kremer, Mittelsyrien und Damascus, Vienne, 1853, 175 (E. Honigmann, dans Mélanges offerts à Monsieur 
René Dussaud, Paris, 1939, 130) ; C.R. Conder, PalEF-OS 1874, 54 = The Survey of Western Palestine. Special Papers, 
Londres, 1881, 118. 


IO 


Honigmann propose sous toute réserve de retrouver le nom de Barkousa-Justinianopolis abrégé, To(votiviavodroaig). Il s’agit 
plutôt de marques de tailleurs de pierre ou de maçons. Conder en publie d’autres, également relevées sur le même site dans la plus 
vaste des deux galeries du corps de bâtiments chrétiens : À, E, L et M (avec des tildes au-dessus du delta et de l’epsilon). C. Warren, 
PalEF-OS 1870, 328, y ajoute les marques suivantes : delta dont les barres obliques se prolongent vers le haut, sigma carré inversé, 
epsilon lunaire, signe semblable à un 7, pi. 


PL rs ASE 


Galerie effondrée au sud de l’ensemble architectural protobyzantin. 
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Qalaat Jendal 


Qalaat Jendal (1450 m d’altitude), sur les contreforts orientaux de l’Hermon, est « bâti en amphithéâtre sur des pentes 
ensoleillées, au-dessus d’un vallon arrosé » ”. Le village commande le passage qui mène de Qatana à Rachaiya el-Ouadi 
par la montagne. Il est dominé par un éperon portant les ruines d’une forteresse connue du géographe arabe Yaqout au 
début du xur siècle *. Le Guide bleu décrit l'installation fortifiée « qui, selon la légende, aurait servi de gîte à l’un des fils 
de Nemrod, si ce n’est au chasseur lui-même. Ce fort, qui domine une gorge étroite et qui est presque entièrement taillé 
dans le roc, doit avoir une origine très ancienne. S’il était primitivement un temple, ce serait le seul connu de la région de 
l’Hermon qui fit face à l’O., mais il est plus vraisemblable qu’il soit de construction médiévale. L'ouvrage était divisé en 
deux pièces ; la pièce occidentale comprend, sur le mur O., une niche de qibla, indiquant le culte musulman, ainsi qu’un 
autre renfoncement avec jambage et linteaux moulurés ; au N. on remarque une meurtrière et au S. une fenêtre brisée 
taillée dans le roc. La pièce orientale possède de chaque côté des murs construits ; au S. un degré conduit à une fenêtre 
ouverte. Un passage intérieur, le long de ces deux pièces, surplombe un raide escarpement dominant la vallée. Une cave 
existe sous le fort ”. » Si rien ne prouve l’antiquité de la forteresse, il est certain en revanche que les maisons du village 
remploient de nombreux blocs appartenant à des édifices anciens. La dédicace d’un prêtre à Zeus (38), gravée sur l’un de 
ces blocs, laisse supposer la présence d’un temple à Qalaat Jendal ou aux alentours. 


38. À proximité de la source du village, sur un bloc brisé dans sa partie inférieure, remployé dans le montant d’une 
porte. Lettres lunaires. Non retrouvé. 


C. Fossey, BCH 21, 1897, 61, n° 72 (R. Cagnat, ZGR 3, 1096 c, qui classe le texte à Hiné de manière erronée ; Y. Hajjar, 
ANRW 2, 18.4, 1990, 2540). R. Mouterde, Dossier, avec la copie partielle inédite d’O. Puchstein. 

Cf. C. Clermont-Ganneau, PalEF-OS 1903, 140 n. 1 = RAO 5, 1903, 351 n. 3 (correction à la ligne 3) ; E. Lipiñski, 
OLP 2, 1971, 27 (citation) ; S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 41, n° 18 
(citation partielle d’après C. Fossey) ; L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 279, n° 13 (datation). 


"Erovs 69’, ETOYCAYD 
Au peyiot® TowLoc) AIIMETICTUIOYA 
Aôpravos Müyvov 


AAPITIANOCYAYNOY 
TEPOYCAMAASHNS 
AWPACYNBIWKAITE 
KNOICEYCEBOYNTEC 
EZIAIOGNTHNKTA 


Copie de C. Fossey. 


4  1epeùç duo Alnvo- 
ÔWPQ GUVBLE KO TÉ- 
KVOLG EUGEBODVTEG 
EE 10tov Tv kOy[ynv] 

8  [àvéOnxav]. 


L. 3. Méyvov (Mouterde, d’après Puchstein, confirmant la conjecture de Clermont-Ganneau) ; Fossey lit YAYNOY, qu’il corrige 
par Tauod, « nom d’un Syrien d’Ascalon », en se référant à CIG 3, 6416. — L. 4. IEPOYC sur la pierre (Fossey). — L. 7. kéy[ynv] 
(Mouterde) ; k[évynv] (Fossey). — L. 8. La restitution de £roinoav est également possible. 


«L'an 594, à Zeus très-grand, Julius Hadrianus fils de Magnus, prêtre, avec son épouse Athénodora et ses enfants, ont 
fait (faire) cette niche à leurs frais, en agissant pieusement. » 


Le prêtre Julius Hadrianus et sa famille participent à l’aménagement d’un bâtiment cultuel en y faisant construire une 
niche (cf. 27). L'emplacement du sanctuaire n’est pas déterminé. L’usage de l’ère sidonienne donne une date trop tardive 
(484 p.C.) pour une dédicace païenne, alors que le résultat obtenu en utilisant l’ère des Séleucides, 282/3 p.C., s’accorde 
avec la nature du texte. On en déduit l’appartenance de Qalaat Jendal au territoire de Damas à la fin du m° siècle. 

Pour un autre prêtre portant le gentilice Zulius, cf. 15-16, à Ain Aata. 


27 - R. Thoumin, Géographie humaine de la Syrie centrale, Tours, 1936, 271. 
28 - Yaqout, Mu jam al-buldän, éd. F. Wüstenfeld, Leipzig, vol. 4, 1870, 137. 
29 - Guide bleu. Syrie-Palestine, Irag-Transjordanie, Paris, 1932, 377-378. 


QALAAT JENDAL 
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Ain el-Bour) 


Ain el-Bourj (1200 m d’altitude) est un lieu-dit situé à un kilomètre et demi au sud-est et en contrebas du bourg de 
Qalaat Jendal. Il ne s’agissait au début du xx° siècle que d’un « site très pittoresque, possédant deux fermes dont l’une très 
vaste noyée dans les vergers qui s’étagent sur le flanc de la colline » ”. Le toponyme, qui signifie « la Source de la tour », 
pourrait se référer au fort qui domine le village très proche de Qalaat Jendal (cf. supra). Jusqu’à présent, Ain el-Bourj n’a 
livré aucune autre antiquité que le bloc portant la dédicace suivante. 


39. Bruxelles, Musées royaux d’art et d’histoire (inv. À 1622). Découvert au lieu-dit Ain el-Bourj (Fossey), puis 
déposé dans une ferme située à une heure et demi de Qatana (Clermont-Ganneau), avant d’être acheté à Damas en 1907 
par Cumont, bloc de pierre marbrière portant une inscription grecque entièrement conservée, soigneusement gravée sur la 
face légèrement bombée de la pierre, à l’intérieur d’un cadre rectangulaire. Lettres à empattements ; a/pha à barre brisée ; 
epsilon et sigma carrés. H. x 1. x ép. : 56 x 68 x 14 ; l’épaisseur a été réduite pour le transport. Cadre : 43 x 56. H.L. : 2-2,5. 
Revu et photographié le 20 février 2003. 


C. Clermont-Ganneau, Revue critique 1886/2, 232, d’après la copie imparfaite de Mgr C. David, archevêque de Damas, 
communiquée en 1885 (W. Larfeld, Jahresbericht über die Fortschritte der classischen Altertumswissenschaft 66, 1891, 
177-178 ; T. Hôfer, dans W. Roscher, Lexikon 2/2, 1894-1897, 2015) ; C. Fossey, BCH 19, 1895, 303-306 (T. Reinach, 
Bull. épigr. 1897, p. 97) ; C. Clermont-Ganneau, RA 1897/1, 282-299 = RA4O 2, 1898, 61-78, avec fac-similé, d’après 
un estampage (4E 1896, 123 ; W. Drexler, dans W. Roscher, Lexikon 3/1, 1897-1902, 299 ; W. Dittenberger, OGIS 611 ; 
R. Cagnat, /GR 3, 1075 ; A.B. Cook, Zeus 1, Cambridge, 1914, 419-420 n. 10 ; S. Applebaum, dans The Settlements 
of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 41, n° 18A, d’après C. Fossey et C. Clermont-Ganneau) ; F. Cumont, 
Catalogue des sculptures & inscriptions antiques (monuments lapidaires) des Musées royaux du Cinquantenaire, 2° éd., 
Bruxelles, 1913, 166-168, n° 141, avec photographie (R. Mouterde, CRAI 1931, 146 = MUSJ 16, 1932, 82 ; Y. Hajjar, 
ANRW 2, 18.4, 1990, 2547 ; SEG 40, 1423 ; M. Sartre, Syria 70, 1993, 57-58, n° 5 ; C. Bonnet, SEL 14, 1997, 92 et 104, 
pl. 1, reproduisant la photographie de F. Cumont) ; J. Aliquot, Syria 79, 2002, 231-248, avec photographie. 

Cf. C. Fossey, BCH 20, 1896, 657 (provenance). Citations et commentaires, en particulier sur les lignes 5-7, 
C. Clermont-Ganneau, RAO 4, 1901, 250 n. 2 ;S. Reinach, RA 1901/2, 212 = Cultes, mythes et religions 2, Paris, 1906, 133 
(rééd. 1996, 576) ; R. Dussaud, RHR 1908/2, 308-309 (A.-J. Reinach, Bull. épigr. 1910, p. 335) ; H. Hubert & M. Mauss, 
Mélanges d'histoire des religions, Paris, 1909, 106 n. 8 ; P. Perdrizet, REA 12, 1910, 428 ; S. Ronzevalle, MFOB 5/3, 
1912, 6* n. 1 ; L.R. Farnell, JHS 36, 1916, 42 n. 40 ; B. Haussoulier & H. Ingholt, Syria 5, 1924, 340-341 ; SEG 7, 241 ; 
S. Eitrem, RE 12, 1925, s.v Leukothea 1, 2296 ; R. Reitzenstein, Die Vorgeschichte der christlichen Taufe, Berlin/Leipzig, 
1929, 18 et 38 ; I. Lévy, Byzantion 4, 1927-1928, 779-780 ; A. Lesky, RE 15/1, 1931, s.v Melikertes, 515 ; P. Perdrizet, 
RHR 1932/2, 208-209 ; J.-G. Février, A1PhO 13. Mélanges Isidore Lévy, 1953, 169-170 ; E. Lipiñski, OLP 2, 1971, 37 ; 
C. Bonnet, SMSR 52, 1986, 64 (avec trad. d’après C. Fossey) et Melqgart, Louvain/Namur, 1988, 64 n. 163 ; SEG 43, 1041 
= 45, 1919 ; M. Halm-Tisserant, Cannibalisme et immortalité, Paris, 1993, 156 n. 66 ; SEG 47, 1966 ; JL. Lightfoot, 
Lucian. On the Syrian Goddess, Oxford, 2003, 71 n. 188 ; M. Sartre, Histoires grecques, Paris, 2006, 399-408 (avec 
trad.) ; P.-L. Gatier, AE 2003, 1794, et Bull. épigr. 2005, 523 ; SEG 52, 1587. Voir aussi E. Honigmann, ZDPV 47, 1924, 
39, n° 410a (localisation de Segeira) ; D. Feissel, BCH 107, 1983, 604 (onomastique). 


YrÈp HTmpios AÙTOKPATOPOG 
Tporavod Népova YeBaotoù 
vids ZeBaotros l'epnavikod 
4 Aoxwdc Mevvéac BeeAtoBou 
100 Bee ofov ratpôs Ne- 
tEtpov ToÙ Ano00EWBÉVTOG 
ëv 1® kéfinrt 8t où ot (É)oprai dyov- 
8  TOL ÉTLOKONOG TÜVTHV TOV EV- 
Ode yEyovoTHv Épyov Kat Ed- 
cefeios dvéOnkev 8EQ Aevko- 
Oéa Zeyetpov. + 


30 - Guide bleu. Syrie-Palestine, Irag-Transjordanie, Paris, 1932, 377. 
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L. 3-4. vidc ZeBoocrds lepnavixo® | Aakw6c (sic) pour viod ZefBaotod lepnavikod Aakixoù (que corrige Sartre sans le signaler). 
— L. 7-8. AIOPTAI à compléter en at (é)optoi (Cumont, Bonnet) ou à corriger par (£)optoi (Fossey, Sartre) ; ensuite, &ywvltot pour 
dyovror. — L. 11. CETEIPON, que Clermont-Ganneau corrige par le participe àveyeipæv avant de revenir à la lecture Yeyetpœv, 
retenue par tous les autres éditeurs. 


« Pour le salut de l’empereur Trajan fils de Nerva Auguste, Auguste Germanique Dacique, Mennéas fils de Beeliabos 
fils de Beeliabos, père de Neteiros, enseveli dans le bassin, par les soins duquel les fêtes sont célébrées, (Mennéas) 
surveillant de tous les travaux réalisés ici, en témoignage de piété, a dédié (ceci) à la déesse Leucothéa de Segeira. » 


Mennéas adresse une dédicace à Leucothéa de Segeira pour le salut de Trajan ”’. La titulature impériale mentionne 
le titre de Dacicus (décembre 102), mais pas encore celui de Parthicus (116), ce qui permet de dater le texte entre 103 et 
116 p.C. 

La famille de Mennéas est particulièrement liée au sanctuaire de Leucothéa. Le dédicant lui-même y supervise des 
travaux dans le sanctuaire de la déesse au titre de « surveillant, inspecteur » (£riokonoc) *. Il se prévaut par ailleurs de 
compter parmi ses parents le prêtre « par les soins duquel les fêtes sont célébrées » *. Il s’agit certainement du personnage 
auquel renvoie le pronom relatif du groupe prépositionnel &t’ 0%, selon une formule bien attestée dans l’épigraphie des 
sanctuaires villageois, où les actes publics sont réalisés 616, « par les soins de » ou « sous la surveillance de » responsables 
et de prêtres (cf. 21, 22, 27, 42) *. Cependant, la syntaxe alambiquée du texte laisse ici ouverte la question de l’identification 
du prêtre. Certes, on peut exclure l’idée selon laquelle Mennéas serait le père de Neteiros, car cette hypothèse suppose de 
manière abusive une confusion entre le génitif ratpôç et le nominatif natnp *. Il reste néanmoins impossible de déterminer 
qui, des deux Beeliabos et de Neteiros, officierait dans le sanctuaire de Leucothéa. En outre, les relations de parenté entre 
le dédicant et les autres membres de sa famille ne sont pas claires : Neteiros pourrait être le fils du premier ou du second 
Beeliabos, de sorte que Mennéas est soit le frère soit le neveu de Neteiros *. 

L'expression dro0£m8évroc Ev t® AéBnrr pose de nombreuses difficultés d’interprétation aux exégètes qui, depuis 
la fin du xix° siècle, privilégient la piste ritualiste et initiatique. Selon le premier éditeur du texte, C. Clermont-Ganneau, 


31 - Je complète ici mon étude parue dans Syria 79, 2002, 231-248. 

32 - Les individus qui exercent cette fonction sont souvent cités dans des inscriptions où il est question de la construction ou de l’aménagement des 
sanctuaires païens. Voir par exemple W.-H. Waddington, Z. Syrie 1990 (Salkhad), 2308 (Soueida). Cf. M. Sartre, dans A. Calbi et al. (éd.), L'epigrafia 
del villaggio, Faenza, 1993, 117-135, pour une liste plus complète à partir de la documentation hauranaise. 

33 - La formule trouve un parallèle en Syrie du Sud, où une inscription de Deir es-Smeij indique que « la fête des Soadéniens est célébrée en l’honneur 
du dieu le 30 Lôos » (ñ £opth tôv Zoaënvôv yetar 1® 8£@ Awov X). Voir W.-H. Waddington, 1. Syrie 2370, cf. D. Sourdel, Les cultes du Hauran à 
l’époque romaine, Paris, 1952, 110 n. 6. Sur les fêtes religieuses paysannes, cf. également Libanios, Discours 30, 19 (£v roîç £oproîs Bdoavtec). 

34 - Ainsi déjà R. Dussaud, Syria 13, 1932, 226. En dépit des réserves de F. Cumont, Catalogue des sculptures & inscriptions antiques (monuments 
lapidaires) des Musées royaux du Cinquantenaire, 2° éd., Bruxelles, 1913, 167, la plupart des commentateurs considèrent que la proposition ô’ où at 
(E)optoi dywvrar complète nécessairement le substantif qui précède (A£fBnt1). L'usage courant de la préposition ôtà rend improbable cette présomption 
qui fonde notamment l’interprétation initiatique de la dédicace, discutée plus bas. 

35 - Idée émise par M.-J. Lagrange, RBi 1902, 467, et encore défendue par C. Bonnet, SEL 14, 1997, 92-93. 

36 - C. Clermont-Ganneau, RAO 8, 1907-1924, 289. 
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Neteiros « aurait bien pu avoir été offert par son père, adorateur de Baal, ainsi qu’en fait foi son nom de Beeliabos, comme 
victime d’un de ces sacrifices monstrueux que les cruelles divinités syriennes n’ont jamais cessé de réclamer tant qu’elles 
ont eu des autels ”. » L'hypothèse du sacrifice humain, invraisemblable à l’époque de Trajan, est actuellement écartée. 
Même si toutes les interprétations de la dédicace de Mennéas proposées jusqu’à présent ne sont pas aussi aventureuses que 
celles de C. Clermont-Ganneau, elles ne tiennent compte que d’une seule lecture parmi les multiples possibilités qu’offre 
la construction enchevêtrée du texte et amènent de nombreux commentateurs à relier l’apothéose de Neteiros au mythe de 
Leucothéa et de Mélicerte *. Or, ni l’usage de l’expression dro8ew8évroc ëv 1® Aéfnrt, ni l’invocation de la déesse ne me 
paraissent justifier l’existence d’une cérémonie mystique modelée sur le mythe de Leucothéa plongeant son fils Mélicerte 
dans un chaudron. 

Le verbe àro8e6c signifie littéralement « diviniser » mais, dans les épitaphes de l’époque impériale, lorsqu’il 
apparaît à l’aoriste passif, il signifie beaucoup plus banalement « être enseveli, inhumé » . Il est probable que le participe 
äno0£w8évtos conserve ici cette acception funéraire, même si sa connotation religieuse n’est pas anodine “. La dédicace 
de Neteiros ferait ainsi partie des textes renvoyant aux thèmes de la divinisation et de l’héroïsation des défunts, en vogue 
sous l’Empire (cf. 8-9, 36) ‘. On peut souligner que, comme dans le reste du monde romain, les formules utilisées se 
réfèrent aux honneurs funèbres rendus par les vivants aux défunts. 

Neteiros est enseveli £v t@ AéBntt. Dans la littérature et dans l’épigraphie grecques, le substantif XéBnç, « bassin, 
chaudron, cuve », dénomme des réalités aussi différentes qu’un étalon de valeur monétaire à l’époque archaïque, un 
instrument de musique ou un récipient dont les Anciens font usage de manières très diverses : en dehors de sa fonction 
culinaire, le AÉBnç assume ainsi les fonctions rituelles ou profanes de bassin à aiguière, de lave-mains, de pédiluve et 
de baignoire . Lorsque les inventaires des sanctuaires mentionnent ce type de récipient ou lorsque des individus en 
consacrent un à une divinité, on peut hésiter entre toutes les acceptions du mot évoquées précédemment. Le AéBnç est 
enfin une urne cinéraire, depuis l’époque des tragiques athéniens “. Sans que l’argument soit décisif, il est donc possible 
de considérer le XéBnç dans lequel se trouve Neteiros comme un monument funéraire, ainsi que le suggère déjà C. Fossey : 
«les cendres de Nétiras ont été déposées dans un vase sacré, et Mennéas a tenu à rappeler une faveur qui honorait toute 
la famille *. » Cette proposition présente l’avantage de correspondre à l’usage funéraire du verbe dro8£6c, dont on a vu 
qu’il pourrait simplement renvoyer à l’inhumation de Neteiros. 


37 - C. Clermont-Ganneau, RAO 2, 1898, 76, que suivent H. Hubert & M. Mauss, Mélanges d'histoire des religions, Paris, 1909, 106 (« peut-être »), et 
J.-G. Février, AIPhO 13, 1953, 169-170. 

38 - Il s’agit notamment, dans l’ordre chronologique, de Drexler (1897-1902), Cumont (1913), Cook (1914), Farnell (1916), Eitrem (1925), Lesky (1931), 
Bonnet (1986, 1988, 1997), Sartre (1993), Halm-Tisserant (1993), dont les travaux sont tous cités supra dans le lemme du texte. 

39 - D’autres emplois du verbe üro8eow dans son acception funéraire sont connus au Proche-Orient non loin de l’Hermon, à Souk Ouadi Barada 
(R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 87-88, n° 18) et à Sidon (G. Contenau, Syria 1, 1920, 198). Même lorsqu'un homme meurt foudroyé dans l’inscription 
funéraire de Ariqah (Léja) datée de 225/6 p.C., il y a légitimement lieu d’hésiter entre l’une ou l’autre acception du verbe : la mort accidentelle peut 
simplement avoir été suivie de l’inhumation de la victime ; cf. M. Sartre, Syria 70, 1993, 65, pour le texte. Dans l’épitaphe de Homs, ZGLS 5, 2370, 
la restitution du verbe an[£0e]On est conjecturale. B. Haussoulier & H. Ingholt, Syria 5, 1924, 340-341, n° 12, publient une épitaphe de Sidon de la 
façon suivante : Tpudépa à koi | Anud dxoBovluévn Kai dope | xoipe ; contrairement à ce que j’ai écrit dans Syria 79, 2002, 235 n. 23, l'interprétation 
Anna roBovuévn, proposée dans SEG 7, 268, et adoptée implicitement par J.-P. Rey-Coquais, dans G. Paci (éd.), Emypagai, Rome, 2000, 812 et 815, 
paraît préférable ; néanmoins, l’hapax *Anuoo paraît si étrange en face du classique Anuw que je serais tenté de corriger le texte pour lire Ann (ñ) 
roBOULÉVN. 

40 - C. Fossey, W. Dittenberger, B. Haussoulier et H. Ingholt s’en tiennent déjà à cette interprétation. 

41 - M. Waelkens, dans R. Donceel & R. Lebrun (éd.), Archéologie et religions de l’Anatolie ancienne. Mélanges en l'honneur du professeur Paul Naster, 
Louvain, 1983, 278, 301-302 n. 192, rapproche de manière pertinente l’emploi de àxo8e6w en Syrie d’expressions qui apparaissent plus fréquemment 
dans les épitaphes de l’Asie Mineure ; voir par exemple, à Aphrodisias de Carie, W.M. Calder & J.M.R. Cormack, Monumenta Asiae Minoris Antiqua 8, 
Manchester, 1962, 545, 566 b, 570, avec les remarques de L. Robert, Hellenica 13, Paris, 1965, 195-196. 

42 - À. De Ridder, dans C. Daremberg, E. Saglio & E. Pottier (éd.), Dictionnaire des antiquités grecques et romaines 3/2, Paris, 1904, 1000-1002, avec 
les références aux sources textuelles. 

43 - Eschyle, Agamemnon 444 ; Choéphores 686 ; Sophocle, Électre 1401. Cette dernière acception du terme rappelle le sémantisme du substantif 
latin correspondant o/la, « pot, marmite » et « urne funéraire » ; cf. R. Ginouvès (éd.), Dictionnaire méthodique de l'architecture grecque et romaine 3, 
Athènes/Rome, 1998, 55 n. 22, 61 n. 101, avec, par exemple, CIL 6, 29460 (rogat [post] mortem suam ut cum Volcia chre[ste] coniuge sua in una olla 
corporis reliquiale essent]). Selon A. De Ridder, op. cit., 1002, « on a trouvé de ces lébès [funéraires] dans presque toutes les nécropoles helléniques, 
en particulier en Attique. » S’il se rallie à l’interprétation de W. Drexler, celle d’une opération magique conférant l’immortalité à un enfant, P. Perdrizet, 
RHR 1932/2, 209, remarque toutefois que, dans le cimetière hellénistique de Rhénée, « on a trouvé des pierres tombales en forme de grands récipients 
en marbre plein, qui ne sont peut-être pas sans rapport avec le Aéfinc de Nétiras. » Cf. déjà en ce sens P. Perdrizet, REA 12, 1910, 428-429, à propos du 
monument en forme d’urne funéraire de la Hiérapolitaine Rhibous, republié par M.-T. Couilloud, Les monuments funéraires de Rhénée, Paris, 1974, 218, 
n° 490, pl. 85, parmi une série de monuments montrant que les Déliens, au lieu d’ériger une stèle afin de signaler l’emplacement d’une tombe, adoptent 
ou imitent le type de l’urne funéraire. 

44 - C. Fossey, BCH 19, 1895, 305. W. Dittenberger, OGIS 611, retient lui aussi l’hypothèse de l’urne cinéraire. 
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Plusieurs auteurs proposent d’autres interprétations de l’apothéose de Neteiros. L'interprétation ritualiste et initiatique 
a été développée en dernier lieu par C. Bonnet, qui suppose la pratique, dans le sanctuaire hermonien de Leucothéa, d’un 
«rite initiatique reproduisant la “passion” du fils de la déesse, plongé dans le /ébès et divinisé », en faisant du chaudron 
l’« instrument fondamental du rituel “magique” destiné à assurer l’immortalité » Ÿ. Il est vrai que les villageois de l’Hermon 
ont pu se référer à la variante mythologique relative à la cuisson de Mélicerte dans le chaudron *. Néanmoins, il semble 
difficile d’accepter que seule la dédicace de Mennéas étayerait l'hypothèse d’un rite faisant intervenir cet ustensile. 

Selon M. Sartre, la mort d’un enfant tombé dans un chaudron, en reproduisant le décès de Mélicerte, aurait abouti à 
la divinisation de la victime *. Or, malgré le doute persistant sur la nature des liens de parenté entre Neteiros et Mennéas, 
le fait que le premier est soit le frère soit l’oncle du second ne garantit pas que Neteiros soit un enfant. Par ailleurs, 
l’argumentation de Sartre se fonde sur un rapprochement entre la dédicace hermonienne et les inscriptions de confession 
de Phrygie ; or, l’analogie paraît peu convaincante car ces derniers textes sont beaucoup plus explicites que ne l’est 
l’inscription de Mennéas. Pour autant, la thèse du fait divers demeure intéressante d’un point de vue méthodologique, 
dans la mesure où elle ne s’appuie pas uniquement sur des spéculations mythologiques pour rendre compte du caractère 
extraordinaire d’un texte à caractère votif par lequel l’auteur tient également à rendre hommage à un parent défunt. 

Avant d’expliquer pourquoi Mennéas fait intervenir un de ses parents défunts dans une inscription religieuse, 
remarquons que les textes qui combinent une dédicace adressée à une divinité avec une formule funéraire ne sont pas rares 
dans le monde romain “. Afin de tirer la dédicace hermonienne de son isolement apparent au Proche-Orient, on peut citer 
plusieurs inscriptions où des formules votives sont associées à des formules funéraires *. La plus instructive est peut-être 
celle qui se trouve sur un pigeonnier funéraire édifié en 139/40 p.C. dans la nécropole de Rajib, au sud de Philadelphie- 
Amman, puisqu'elle atteste les liens entre la construction d’un monument funéraire et le culte pratiqué dans un sanctuaire 
proche de ce monument *. Un premier texte gravé sur un bloc provenant de cet édifice associe la formule funéraire 
vauns x4piv au nom de la divinité dont le sanctuaire est mis en relation avec le tombeau, Zeus Sôter. Le constructeur du 
pigeonnier, Ariston, précise qu’il « a honoré Zeus qui habite près d’ici, car il a édifié un temple pour les êtres ailés qu’aime 
et nourrit ce dieu ». Plusieurs expressions assimilent même le monument à un temple ou à un domaine sacré (« à Zeus et 
à Déméter cet édifice est un hommage »). Le tombeau de Rajib apparaît donc comme une annexe du sanctuaire de Zeus, 
dont il est proche. Cet exemple est intéressant car il montre qu’au Proche-Orient, à l’époque de la dédicace de Mennéas, 
l’édification d’un tombeau peut être liée à un culte local au point de faire du monument funéraire une annexe du sanctuaire 
où le culte est pratiqué. La seule différence entre les inscriptions de Rajib et d’Aiïn el-Bourj porte sur leur nature, ce qui 
ne tient sans doute qu’au contexte dans lequel elles apparaissent, une nécropole d’un côté, un sanctuaire de l’autre : alors 
que les premières sont des inscriptions funéraires où l’auteur invoque les divinités qu’il honore et dont le sanctuaire est 
proche, la seconde est un texte votif où apparaît la mention d’un parent défunt, sans doute une célébrité locale dont la gloire 
rejaillit sur la famille du dédicant. 

Pour résumer, une hypothèse permettrait d’expliquer la mention du parent défunt de Mennéas dans la dédicace que 
ce dernier adresse à Leucothéa : après que Neteiros aurait reçu les honneurs funèbres, sa dépouille aurait été placée 
dans un monument nommé Aéfinç, qui aurait été placé dans un sanctuaire villageois contrôlé par sa famille. Une telle 
interprétation impliquerait l’existence d’une cérémonie funèbre liée au culte de Leucothéa. On peut supposer que les 
installations funéraires proches des temples romains de l’Hermon peuvent servir pour la célébration de telles cérémonies, 


45 - C. Bonnet, SEL 14, 1997,91-104 (citations extraites de la page 101), dont l'interprétation rappelle celle qu’avait développée R. Dussaud, RHR 1908/2, 
308-309, dans un premier temps : sans se référer explicitement au mythe de Leucothéa et de Mélicerte, celui-ci a cru pouvoir identifier Neteiros à un « prêtre- 
dieu du type Elagabale », conduisant les fêtes sacrées et parvenant à la fonction sacerdotale après une épreuve subie dans le chaudron. C. Bonnet se réfère à 
M. Halm-Tisserant, Cannibalisme et immortalité, Paris, 1993, dont l’affirmation, « le myste effectuait une plongée fictive dans le /ébès liturgique, celui-là 
même où avait péri Mélicerte » (144), pose un problème méthodologique en ce qu’elle ne pourrait s’appuyer que sur l’inscription d’Ain el-Bourj. 

46 - Toutefois, comme le souligne G. Chrétien, Nonnos de Panopolis. Les Dionysiaques 4, Paris (CUF), 1985, 60-61, la plupart des sources ignorent le 
chaudron et les traditions qui le font intervenir sont loin d’être unanimes sur son rôle. Nonnos de Panopolis, Dionysiaques 10, 67-125, pourrait suivre la 
version attestée par l’ Argument aux Isthmiques de Pindare et par Tzetzès, Scholie à Lycophron 229, selon laquelle Athamas, le père de Mélicerte, aurait jeté 
l’enfant dans le chaudron. En revanche, pour Apollodore, Bibliothèque 3, 4, 2-3, c’est Ino frappée de folie qui jette son fils Mélicerte dans le chaudron. 

47 - M. Sartre, Syria 70, 1993, 61-67, reprenant l’idée de la mort accidentelle, d’après R. Mouterde, CRAI 1931, 146, et MUSJ 16, 1932, 82. 

C. Clermont-Ganneau, RAO 2, 1898, 73, évoque déjà cette hypothèse. 

48 - Pour la seule Phrygie, M. Waelkens, op. cit., 280-286, réunit dix-neuf attestations d’une pratique qui place les monuments funéraires sous la protection 
d’une divinité locale (Zeus Bronton surtout, Apollon et Cybèle moins fréquemment). 

49 - Par exemple, à Sleim dans le Jabal el-Arab, l’épitaphe d’un soldat gravée sur le linteau d’un tombeau se termine par l’invocation de Zeus Ammon, 
la divinité tutélaire de la légion IIF légion Cyrénaïque (W.-H. Waddington, Z. Syrie 2382). On pourrait multiplier les exemples de ce type, y compris sur 
les tombeaux des chrétiens (A. Sartre-Fauriat, Des tombeaux et des morts 2, Beyrouth, 2001, 216-219), sans que la mention du dieu sur les monuments 
funéraires implique une quelconque consécration du tombeau à la divinité invoquée. 

50 - P.-L. Gatier & A.-M. Vérilhac, Syria 66, 1989, 337-348, dont je cite la traduction. Les doutes d’A. Sartre-Fauriat, Des tombeaux et des morts 2, 
Beyrouth, 2001, 71-72, sur le caractère funéraire et la datation du monument semblent injustifiés. 
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tout en soulignant que le culte de Mélicerte-Palémon n’ignore pas ce type de rite sous l’Empire : ainsi, à l’époque de la 
dédicace de Mennéas, sous Trajan, un espace pour les sacrifices funèbres (£vayiotnprov) est réservé dans le sanctuaire de 
l’Isthme de Corinthe consacré au fils de Leucothéa divinisé *. 

Le sanctuaire de la déesse topique de Segeira n’est pas localisé, malgré les propositions de certains auteurs qui 
s’appuient sur l’existence d’un sanctuaire de Leucothéa et sur la mention du toponyme antique. En se fondant sur la 
présence de Leucothéa à Rakhlé, R. Dussaud identifie Segeira à ce village *. Or, le nom antique de Rakhlé est PayAa et 
la mention de Leucothéa n’est d’aucun secours en l’occurrence, car la déesse possède certainement plus d’un sanctuaire 
sur l’Hermon. Pour sa part, E. Honigmann remarque qu’à six kilomètres au sud/sud-ouest d’Ain el-Bourj se trouve le 
village d’Ain ech-Chaara, dont le nom pourrait conserver celui de Xeyetpo, possible transcription grecque d’un toponyme 
sémitique (ser, sgyr, $er, s r ou $ r) ®. Cependant, aucun vestige ne laisse actuellement supposer l’existence d’un sanctuaire 
à Ain ech-Chaara et le rapprochement entre le toponyme antique et le nom de lieu moderne semble problématique. Une 
autre proposition paraît intéressante : C. Fossey et L. Jalabert suggèrent d’identifier Segeira à Aïn el-Bourj ou à Qalaat 
Jendal, le village le plus proche du lieu-dit où la dédicace de Mennéas a été repérée “, et Leucothéa pourrait être la parèdre 
de Zeus à Qalaat Jendal (38), mais il ne s’agit que d’une hypothèse. En l’absence d’argument supplémentaire, il faut se 
résoudre à laisser la question ouverte. 


51 - M. Piérart, Kernos 11, 1998, 97-99 et 105-106. 

52 - R. Dussaud, Topographie historique de la Syrie antique et médiévale, Paris, 1927, 393-394. 

53-E. Honigmann, ZDPV 47, 1924, 39, n° 410a. 

54 - C. Fossey, BCH 19, 1895, 304, et BCH 20, 1896, 657 ; L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 277. Cette hypothèse se retrouve dans le récent atlas de 
R.J.A. Talbert (éd.), Barrington Atlas of the Greek and Roman World, Oxford/Princeton, 2000, 1066, carte 69, C3. 
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Qasr Antar 


« On dit qu’il y a au sommet un temple célèbre qui sert au culte des païens, en face de Panéas et du Liban » : Jérôme 
indique ainsi que la sacralité du Mont Hermon se concentre en un haut-lieu *. Le sanctuaire qui couronne l’Hermon, à 
2814 m d’altitude, porte actuellement le nom arabe de Oasr Antar *. Sur une terrasse naturelle, une enceinte ovale faite de 
gros blocs soigneusement dressés entoure un cône rocheux creusé en son centre ; un petit temple ouvert à l’est s’élève au 
sud/sud-ouest du féménos ; une caverne se trouve au nord-est du sanctuaire *’. 


Le sommet de l’Hermon. 


La cour dallée du haut-lieu. Bâtiments ruinés du haut-lieu. 


55 - Jérôme, Onomasticon, s.v. Aermon, à propos de Josué 11, 17 : dicitur esse in vertice eius insigne templum quod ab ethnicis cultu habetur e regione 
Paneadis et Libani. Cette présentation diffère de celle de la source principale de Jérôme, Eusèbe de Césarée, Onomasticon, s.v. Aepnov, où il est écrit que les 
populations locales païennes estiment que la montagne tout entière est sacrée ou vénérée comme un sanctuaire (@ç 1epov tu 68 ar dnd Tv ÉOvv). 

56 - C.R. Conder, PalEF-OS 1874, 52, attribue au site le nom de Oasr Chbib, qui est en réalité celui d’un autre lieu de culte situé vers Arné en contrebas 
du sommet. La confusion se retrouve ensuite chez C. Clermont-Ganneau, RAO 5, 1903, 348 n. 2, et R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 22 n. 2. 

57 - C. Warren, PalEF-OS 1870, 210-215 ; C.R. Conder, PalEF-OS 1874, 51-53 ; C. Clermont-Ganneau, RAO 5, 1903, 352-353, reproduisant le plan de 
Warren ; R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 22-23, pl. 1-2 ; F. Ehrl, dans ©. Brinna (éd.), Echo. Festschrift J.B. Trestini, Innsbruck, 1990, 125-132. Une 
équipe archéologique autrichienne a repris l’étude du site au début des années 1990 : les résultats sont présentés par E.M. Ruprechtsberger dans Chronique 
archéologique en Syrie 1, Damas, 1992, 148-153 ; Vom Dscholan auf den Mount Hermon, Linz, 1992 ; Vom Mount Hermon zum Djebel Burqush, Linz, 
1994 ; Exposition Syro-Européenne d'Archéologie. Miroir d’un partenariat, Damas, 1996, 163-165. 
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40. British Museum (reg. n° 1903. 4-22. 1). Stèle de calcaire gris découverte par R. Burton et C. Warren le 29 
octobre 1869 au nord-ouest de l’enceinte du sanctuaire. La pierre a été brisée au milieu et retaillée à l’arrière lors de son 
déplacement depuis le sommet de l’Hermon. Inscription de huit lignes complètement conservée, gravée en grandes lettres 
irrégulières. H. x 1. x ép. : 107 x 51 x 14. H.L. : 4,5-10. Revu et photographié le 13 février 2004. 


C. Warren, PalEF-OS 1870, 328, copie incomplète et négligeable ; C. Clermont-Ganneau, PalEF-OS 1903, 137-138, 
avec photographie, fig. 4 = RAOS, 1903, 350, pl. 8 (T. Reinach, Bull. épigr. 1904, 260 ; F. Cumont, RE 8, 1913, 
s.v. Hermon, 893 ; G. Franklin, RA 23, 1926, 201, d’après F. Cumont ; F.-M. Abel, Géographie de la Palestine 1, Paris, 
1933, 348 ; R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 23 ; E. Lipiñski, OLP 2, 1971, 28 ; S. Applebaum, dans The Settlements 
of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 43-44, n° 22 ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2252 et 2538 ; SEG 40, 
1416 ; N. Belayche, ludaea-Palaestina. The Pagan Cults in Roman Palestine, Tübingen, 2001, 188) ; FH. Marshall, The 
Collection of Ancient Greek Inscriptions in the British Museum 4/2, Oxford, 1916, 185, n° 1051, avec fac-similé. 

Cf. RBi 1903, 490 et 44 1904, dans JDA] 19, 215, recensions anonymes de la lecture de C. Clermont-Ganneau, sans 
la coupe des lignes ; A. Lods, Revue d'histoire et de philosophie religieuses 1927, 306 ; G.W.E. Nickelsburg, 1 Enoch 1, 
Minneapolis, 2001, 247, traduction et commentaire du texte, transcrit sans la coupe des lignes. 


Kart ké- 

ÀAEVOLV 

GEO LE- 
4 yiotov KÈ 

dy1ov, 

Ÿ OULVVOV- 

TEG ÉVTED- 
8 Oev. 


Les lettres ont été malencontreusement peintes en rouge 
d’après la lecture de Marshall. Cette dernière est erronée, comme 
on le vérifie sur la photographie publiée par Clermont-Ganneau. 
L.4-5. k(oi)| dyiov ou kfoi]|l &yiou (Clermont-Ganneau) ; 
BfolBlatiov (Marshall). — L. 6. Y pour ot (Clermont-Ganneau) ; 
[o]ù (Marshall). 


«Selon l’ordre du dieu très-grand et saint, ceux qui 
prêtent serment, à partir d’ici. » 


Photo C. Clermont-Ganneau. État actuel. 


L'affichage du texte dans le sanctuaire répond à l’ordre divin (sur la formule Kkatd KkéAevotv, cf. 1, 34) d’un dieu 
anonyme qualifié de très-grand et saint. À la suite de C. Clermont-Ganneau, on peut l'identifier au Baal de l’Hermon 
mentionné dans l’ Ancien Testament *. L'inscription évoque la communauté de « ceux qui prêtent serment » (ot ôuvdovteg). 
L’adverbe final évred8ev (« à partir d’ici, de ce côté-ci » ou « là ») semble interdire aux personnes étrangères à ce groupe 
de pénétrer à l’intérieur de l’enceinte sacrée qui délimite le haut-lieu du sommet de l’Hermon. Selon Jamblique de Chalcis, 
l’accès au sanctuaire sommital d’une autre montagne sacrée du Proche-Orient, le Carmel, aurait été lui aussi réservé à une 
confrérie religieuse *”. Plus généralement, la référence au serment rituel collectif rappelle la pratique propre aux cultes à 
initiation, où les dévots s’engagent à ne pas divulguer les mystères du dieu avant d’être autorisés à passer la porte de son 
sanctuaire et à rejoindre les rangs de son thiase 


58 - Juges 3,3 ; 1 Chroniques 5, 23. 

59 - Jamblique, Vie de Pythagore 15. 

60 - Voir par exemple Apulée, Métamorphoses 11, 15 (sacramentum). W. Burkert, Les cultes à mystères dans l'Antiquité, Paris, 2003, souligne toutefois 
(55-56) que le serment des mystères ne fait que développer des formules également courantes dans les autres cultes. 
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En 1903, C. Clermont-Ganneau rapproche l’inscription des adaptations tardives, grecques, éthiopiennes et syriaques, 
du Livre d'Hénoch ‘'. La mention du serment coïncide en effet de manière remarquable avec la tradition popularisée par 
ce livre apocryphe de l’ Ancien Testament, où les anges du Seigneur, à l’époque de Yérèd père d’Hénoch, descendent sur 
l’Hermon pour s’y vouer à l’anathème avant de s’unir aux filles des hommes, la corruption du monde procédant de cette 
union. Partant de ce constat, C. Clermont-Ganneau fait l’hypothèse que le milieu où le Livre d’Hénoch a été rédigé doit 
l’idée de situer la descente des anges maudits sur l’Hermon à la pratique d’une procession autour du cône qui se dresse au 
cœur du sanctuaire ; puis il propose d’identifier ce rituel au yerfd des textes talmudiques et à la descente au lac sacré de 
Hiérapolis décrite dans le De Dea Syria ®. En 1971, E. Lipiñski se rallie à lui en ajoutant un argument : dans le texte grec 
du Livre d'Hénoch, lapeë ne serait pas le nom du père d’Hénoch, mais la transcription du nom commun hébreu yerïd ; le 
mythe de la descente des anges sur l’Hermon ferait ainsi allusion à ce rituel archaïque visant à attirer les pluies fertilisantes 
sur la montagne, conçue comme le domaine du dieu ÉI depuis l’âge du Bronze . 

Les questions de la nature et de l’ancienneté du culte pratiqué au sommet de l’Hermon, qui n’ont pas été reprises 
depuis 1971, peuvent être à nouveau soulevées grâce à la publication des fragments araméens du Livre d'Hénoch découverts 
à Qoumran. Leur étude montre que la rédaction du texte remonte à l’époque hellénistique, que les adaptations grecques 
sont assez fidèles à l’original araméen pour les passages qui nous intéressent et que, dans la liste des anges, le seul à porter 
un nom dérivé d’un toponyme soit Hermoni, « l’Hermonien », ce fait confirmant l’importance que revêt la localisation du 
récit sur la montagne *. Je souligne toutefois, pour répondre à la proposition d’E. Lipiñski, que la descente des anges sur 
l’Hermon intervient à l’époque d’un patriarche Yarîd (qu’il s’agisse de Yérèd père d’Hénoch ou d’Irad fils d’Hénoch) et 
non à l’occasion d’une quelconque cérémonie nommée yerid, que les noms de ce patriarche et du yerid ne partagent que 
leur étymologie (ils dérivent tous deux de la racine yrd, « descendre ») et que le yerid des Talmuds désigne des festivités 
païennes associées à des marchés, dont le rapport avec la descente au lac sacré de Hiérapolis est discutable Ÿ. Il est possible 
que le patriarche doive à la signification de son nom d’être cité dans un texte où il est question de la descente des anges, 
mais ce jeu de mots n’atteste en rien l’existence de panégyries au sommet de l’Hermon. 

Plus généralement, rien ne garantit que le texte araméen fasse référence à des pratiques directement connues de ses 
rédacteurs : comme on pouvait déjà le déduire des adaptations ultérieures du Livre d'Hénoch, les juifs pieux de Qoumran 
se préoccupent avant tout de situer le récit de l’origine du mal dans un environnement lointain et renommé pour sa 
corruption %. La rencontre entre la tradition juive hellénistique et les inscriptions des temples romains de l’Hermon (non 
seulement celle de Qasr Antar, mais aussi celle de Haloua, 1) pourrait donc être fortuite. En revanche, il n’est certainement 
pas anodin que les chrétiens de l’Antiquité tardive se réfèrent aux légendes du Livre d'Hénoch lorsqu'ils évoquent les 
cultes de la montagne : la tradition juive leur fournit des arguments pour condamner les pratiques païennes qui ont assuré 
la renommée de l’Hermon sous l’Empire ‘’. Quant à la permanence de ces pratiques depuis les époques historiques les 
plus reculées, elle reste à démontrer. Il paraît plus intéressant de constater, à la suite de C. Clermont-Ganneau, que la 
tradition de l’Antiquité tardive sur l’Hermon, de négative, est devenue positive au Moyen Âge pour les chrétiens de langue 
syriaque, puis pour les musulmans arabophones. Je suppose que ce renversement s’est opéré d’autant plus facilement que 
le souvenir même du substrat cultuel païen qui avait attiré l’attention des pères de l’Église s’était alors perdu. 


61 - C. Clermont-Ganneau, RAO 5, 1903, 354-366, dont l’étude fait autorité. M. Black, Apocalypsis Henochii Graece, Leyde, 1970, réunit les versions 
grecques du Livre d'Hénoch, dont dépendent les traductions éthiopienne et syriaque. Les passages qui m’intéressent ici se trouvent aux pages 21-22. 

62 - Cf. I. Lévy, REJ 43, 1901, 192-193, 195-201, sur le yerid ; De Dea Syria 47 (Èç tv Atuvnv katofdoteg). 

63 - E. Lipiñski, OLP 2, 1971, 15-41, en particulier 29-31. 

64 - 1 Hénoch 6-8, éd. J.-T. Milik, The Books of Enoch, Oxford, 1976, 150-151, 166-167, 188-189, pour les fragments du récit de la chute des anges. 
J.-T. Milik ne s’intéresse pas à l’inscription de Qasr Antar dans son commentaire. G.W.E. Nickelsburg, / Enoch 1, Minneapolis, 2001, 247, suppose de 
manière peu convaincante que les pratiques cultuelles du haut-lieu dérivent de traditions tirées du Livre d'Hénoch. 

65 - Cf. les réserves de J.L. Lightfoot, Lucian. On the Syrian Goddess, Oxford, 2003, 496-497, sur l’identification du yertd à la descente au lac sacré du 
De Dea Syria. 

66 - Voir par exemple l’évocation des bêtes sauvages sur l’Hermon, dans Cantique des cantiques 4, 8. 

67 - Hilaire de Poitiers, à propos de Psaume 132, 3 (PL 9, 1844, 748-749) ; Jérôme, glosant également Psaume 132, 3 (éd. G. Morin, CCSL 78, 1958, 
280-281). 
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Rimé 


À Rimé, entre Qalaat Jendal et Arné, D. Krencker et W. Zschietzschmann ont relevé le plan d’un vaste tombeau 
à arcosolium *. De nombreux blocs (des fûts de colonne, un chapiteau) sont remployés dans les maisons du village. 
L’éminence rocheuse qui domine Rimé est aménagée : on y trouve une citerne, des tombes et une installation avec des 
niches taillées dans la roche. Aucun des monuments repérés ne peut être rapproché avec certitude de la dédicace 41, qui 
évoque la fondation d’un temple de Théandrios. Le nom ancien de Rimé pourrait être Reeima, d’après la mention d’un 
certain Kpatnpov Peeuwag, dans la dédicace à Athéna découverte sur le site cultuel de Khirbet el-Harrawi, au bord du 
Houlé ©. 


41. Linteau brisé à gauche et à droite. Non retrouvé. 


R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, 82-83, n° 19, d’après la copie de D. Krencker, pl. 11, 2 (SEG 18, 614 ; Y. Hajjar, 
ANRW 2, 18.4, 1990, 2577). 
Cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1961, 785 (citation). 


[AyaBl Tôyn, Étovc 1”, 8e& avôpiw, Movvüt[10ç] 
[---Jeotov, Ent dpyñs adtlod, tJo[v vad]v Ékrioev. 


LHTIYXH ETOYC: 188 EG ANA PIHMOYNA 7 
| ÉOTOYETI A PXHC ANT ETAT A NEKTIŒN 
er tt ee en tt 


Copie de D. Krencker. 


L. 1. Dans la date, il n’y a pas à supposer qu’il manque le chiffre des unités, car la copie de Krencker ne signale que la présence d’un 
signe d’interponction entre Étous et les nombres qui suivent ; Étous [.]19" (Mouterde). — L. 2. Au début, le nom grec [KA]eotov (génitif 
de KAé£otoc ou de KA£ôtoc) pourrait convenir pour le patronyme, même s’il paraît un peu court par rapport à la taille de la lacune : la 
seconde ligne, plus courte que la première, paraît centrée d’après la copie de Krencker. À la fin, j’adopte la restitution de Mouterde, 
d’après la copie de Krencker (AYT, lacune d’environ trois lettres, epsilon et upsilon douteux en pointillés, puis une lettre comportant 
une haste verticale à droite, une lacune de deux lettres et enfin NEKTICEN) ; aùt{od, rat] eb[xñlv Éktioev correspondrait mieux aux 
bribes de lettres signalées, mais non à la longueur des lacunes. 


«À la bonne Fortune, l’an 510, pour le dieu viril, Munatius fils de -eotos, sous sa propre autorité, a fondé le 
temple. » 


La date doit être calculée sur l’ère des Séleucides. L’usage de l’ère sidonienne donne une date trop tardive (400) par 
rapport à celle qu’indiquent le formulaire de la dédicace et la connotation païenne des anthroponymes cités. En revanche, 
le résultat obtenu en utilisant l’ère séleucide (198/9) s’accorde avec le contenu du texte. Rimé appartient donc au territoire 
de Damas à la fin du n° siècle. 


68 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 269, pl. 116. Le tombeau se trouve actuellement sous la 
route asphaltée, près de l’école. 

69 - E.W.G. Masterman, PalEF-QS 1908, 156-157, fac-similé, avec une transcription incomplète des deux premières lignes par Macalister ; F.-M. Abel, 
RBi 1908, 574-575, n° 4, d’après une copie et un estampage pris en 1908, avec photographie, cf. G. Hôlscher, PalEF-QS 1909, 149, sans la coupe des 
lignes, d’après une copie prise en 1903 : le nom figure à la L. 3 et d’après le fac-similé de Masterman, le texte est ici complet ; contrairement à Abel, qui 
propose de manière peu vraisemblable de lire soit kpatnpov pe(d)ua o[vvétekecev] « il a assuré l’écoulement des bassins », soit kpatñpov pe(d)uo 
oluvrekettat] ou o[réôovoiv], où il serait question de la « salle où (ô@ua 6nov) l’on fait couler les cratères en libations », Hôlscher reconnaît un nom 
d’homme suivi d’un toponyme ancien au génitif, soit celui de l’actuel Rimet el-Lohf, dans le Hauran voisin, soit celui de Rimé, sur l’Hermon. Il est vrai 
que Cratéron pourrait être un artisan venu du Hauran pour participer à la construction du temple de Khirbet el-Harrawi. Sur les architectes et les artisans 
hauranaïis, A. Sartre-Fauriat, Des tombeaux et des morts 2, Beyrouth, 2001, 86-88 (avec l’exemple d’un architecte de Rimea). Mais le nom ancien de 
Rimet el-Lohf est Rimea ou Reimea (cf. M. Sartre, Syria 79, 2002, 224) et il reste possible que Cratéron vienne d’un village hermonien. 
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Le dieu à qui Munatius dédie un temple n’est autre que Théandrios, qui possède plusieurs sanctuaires dans le Hauran 
(Atil, Awwas, Canatha, Ezra) et que l’on vénère aussi sur le plateau du Jawlan ”. L'expression employée à Rimé pour 
le désigner, 6edc àavôpetoc, révèle le sens littéral du théonyme Oedvôptoc, « dieu viril », et justifie la glose tardive de 
Damascius sur Geavôpitn, autre nom du dieu : « il (Isidore) connut là (dans la région de Bostra) Théandritès, dieu qui 
a un aspect viril et qui insuffle dans les âmes le genre de vie non féminin”. » À défaut de divulguer l’hypothétique nom 
sémitique de cette divinité, ce passage met en évidence un aspect essentiel de sa personnalité, qui fournit au philosophe le 
modèle du comportement austère, abstinent et chaste. 


Vue du village depuis la crête nord-est de l’Hermon. 


70 - Le dossier de Théandrios a été traité à de nombreuses reprises : L. Robert, REG 49, 1936, 1-6 (OMS 2, 1989, 939-944), cf. À travers l'Asie Mineure, 
Athènes/Paris, 1980, 422 ; D. Sourdel, Les cultes du Hauran à l'époque romaine, Paris, 1952, 78-81 ; G.W. Bowersock, HThR 79, 1986, 17-21, cf. Hellenism 
in Late Antiquity, Ann Arbor, 1990, 4 et 18 ; M. Tardieu, Les paysages reliques, Louvain/Paris, 1990, 33-38 ; P. Chuvin, Chronique des derniers païens, 
Paris, 2° éd., 1991, 230-232 ; aux témoignages réunis en dernier lieu par R. Donceel & M. Sartre, Electrum 1, 1997, 21-34, s’ajoute la dédicace de Tell 
et-Talaya (Jawlan), publiée par R.C. Gregg & D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 1996, 180-181, n° 147. Marinus, 
Proclus 19, fait allusion à la vénération particulière des Arabes pour Thyandritès. 

71 - Damascius, Vie d’Isidore, transmis par Photius, Bibliothèque, cod. 242, 198 : Éyvo dE évrad0a Oeavôpitnv, àppevondv dvra 8E6v, koi Tov &OnAvv 
Biov éunvéovra trois wuyois ; cf. M. Tardieu, Les paysages reliques, Louvain/Paris, 1990, 33-38. 


42 
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Arné 


Arné (1400 m d’altitude) occupe un vaste amphithéâtre à la tête de la haute vallée du Nahr el-Aouaj. Le village recèle 
quelques blocs antiques. Son nom actuel conserve celui de l’antique bourgade d’Ornéa. 


Le village et le sommet de l’Hermon, vue du sud. 


42. Bloc de calcaire local cintré au sommet, autrefois remployé dans un mur de clôture, puis déposé devant une 
maison moderne du village. Sur les treize lignes de l’inscription, on ne voit plus que les cinq premières, car la pierre est 
aujourd’hui fichée en terre dans une ruelle asphaltée. Sigma lunaire, epsilon carré, mu lunaire ou évasé et angulaire, xi en 
forme de sigma à quatre branches (1. 8), oméga carré. H. x 1. du bloc : 96 x 79 (85 x 50 pour la partie visible). H.I. : 4-5. 
Vu et photographié le 30 octobre 2003, relu sur le cliché d’A. Beaulieu. 


C. Fossey, BCH 21, 1897, 63-64, n° 73 ; R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, 83-84, n° 20, sur photo (non publiée) et d’après 
les copies partielles d’A. Beaulieu et de D. Krencker, pl. 11 (SEG 18, 615 ; S. Applebaum, dans The Settlements of Mount 
Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 37, n° 9, reproduction très imparfaite ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2541). 

Cf. L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 276 n. 5 (citation) ; L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 280 (datation). 


12 


"Exovc ouY’, 
Iepuriov ke’, 
EkoGunôn Ô vadc 
6eo0 A1dG Kœunç 
Qpveac Ëk TOV TOÙ 
adtod toÙ 8Eoù 
[KJoi otkiouata tù 
EK OEELO(V) ÊLOUKT- 
ôt A[---JAAI---] 
QCA Ko [- -- X]- 
auçalrJov LeTù 
TÔV TEUEVOV 

TA KONG. 


ETOXCAMX 
TEPITIOYKE 
EKOZMHSHONAO 
SEOYAIOCKUMHC 
UPNEACEeKTUNTO:… 
AYTOYTOY@EOY 

+. ATOIKICMATATA 
EKAEZSIMAIOIKH 


CAS sus AA 
LH CA....... 
As 6 te à à META 


TUNTEMENUN 
THCKWMHOC 


Photo d’A. Beaulieu. 


Copie de C. Fossey. 
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L. 1. Les chiffres de la date sont surlignés. — L. 3. £koGunôn pour ékoounôn. — L. 7. oikiouata (Fossey, Mouterde), lecture 
sûre. — L. 8-9. £k 6eét@(v) ôtouxtlor (Mouterde), pour ôrowkoet, suivi des noms de responsables ; EKAEZIQAIOIKHICIAIT- — 
—JAA (Fossey) ; EKAEZIQAIOIKHICIA[- - -JAA suivi des bribes de deux lettres (Krencker). — L. 10-11. QCAT- - -]| A[---JMETA 
(Fossey) ; QEAKAI[---]| A[---JYMETA (Krencker) ; SOAKAPAXPQ | AMCAT. .JOYMETA (Beaulieu). La fin d’un anthroponyme 
en -wo0% (ici au génitif) pourrait précéder la conjonction Kat (1. 10) ; ensuite, Zauoatog se retrouve à Rakhlé (24). — L. 9-11. Les 
restitutions de Mouterde, àôl[erav (?) t@] Aol® Zarkapa(vng) | AueAltlov ou ë[ua Niwo]kdlo Zakapa(vno) | AueAtlov, sont très 
incertaines. 


«L'an 641, le 25 de Péritios, le temple du dieu Zeus du village d’Ornéa a été orné sur les fonds du dieu lui-même et 
les locaux à droite placés sous l’administration de [...] et de [...] fils de Samsaios, avec les terrains sacrés du village. » 


Les dates obtenues en utilisant l’ère de Sidon (531) et celle de Césarée-Panéas (639/40) sont incompatibles avec la 
teneur païenne du texte. L’ère des Séleucides est la seule qui convienne en l’occurrence : le 25 Péritios de l’an 641 tombe 
en février 330 p.C. À cette date, le dieu tutélaire d’Ornéa finance la réalisation du décor de son temple, tandis que deux 
responsables assurent la gestion d’annexes du temple (oikiouata) et de terrains sacrés (teuévn) appartenant au village *. 
Le neutre 10 oïikiouo est un hapax. R. Mouterde le rapproche de oik1ou16ç, « fondation », et le traduit par « terrains à 
bâtir ». Le contexte invite plutôt à le considérer comme un synonyme de tù otknua, « local ». 


43. Dans le village, fragment encastré dans un muret, complet à droite et en bas. Non retrouvé. 


Inédit. R. Mouterde, Dossier, d’après la photographie d’A. Beaulieu. 


[--- 
[---JIOI 
[---]TOY 


44. À proximité de la source d’Ain el-Qasr, le site nommé Qasr Chbib surplombe le village d’Arné au nord-est, 
à environ 1550 m d’altitude. On y trouve les ruines de deux sanctuaires d’époque romaine, signalées par C. Warren, 
PalEF-OS 1870, 224-225, et par R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, 83. Depuis la terrasse assez étroite qu’elles occupent, on 
domine la dépression où se trouve Arné. Les deux sanctuaires sont alignés l’un derrière l’autre et s’ouvrent tous les deux 
sur le nord/nord-est. Dans la zone qui devait correspondre à l’entrée monumentale du sanctuaire de l’ouest se trouve un 
linteau dont la face antérieure conserve les bribes d’une inscription grecque inédite. Il s’agit peut-être de l’inscription 
mentionnée par C. Warren, selon qui deux ou trois lettres sont identifiables. Gravé dans un cartouche (98 x 34), mais 
aujourd’hui recouvert d’une inscription arabe, le texte est quasiment illisible. L'inscription comporte approximativement 
cinq lignes. H.I. : 4-5. On ne distingue plus qu’un mu à la fin de la première ligne, un alpha dans la seconde et les lettres 
XHNI (peut-être la fin de [ed]4v) au milieu de la dernière ligne. 


72 - Pour le sens de téuevog, voir M.-C. Hellmann, Recherches sur le vocabulaire de l'architecture grecque, d’après les inscriptions de Délos, Athènes/ 
Paris, 1992, 169-172. 
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Kafr Hawar 


Le bourg de Kafr Hawar (1050 m d’altitude) s’étend de part et d’autre d’un affluent du Nahr el-Aouaj. R. Dussaud 
propose d’identifier ce « campement obligé entre Baniyas et Damas » à la station ad Ammontem, que la Table de Peutinger 
situe sur la route de Césarée-Panéas à Damas *. Le nom ancien du village est connu : au vi‘ siècle p.C., la Lettre des 
archimandrites d'Arabie atteste en effet la présence d’un couvent à Kafr Hawar, localité dont le nom se conserve dans 
celui du village actuel *. Le toponyme syriaque signifie « village blanc » “. 

Les voyageurs F. de Saulcy, J.L. Porter et J. Sepp décrivent le petit temple romain qui s’élevait encore au xIx° siècle 
dans la partie la plus ancienne du village “. La dédicace 45 a été découverte aux abords du bâtiment cultuel. 


45. Cube de pierre découvert en remploi dans un piédroit de porte appartenant à une maison moderne adossée au 
temple. Inscription sur les quatre faces. Le texte de la face A est plus soigné que ceux des autres faces. Non retrouvé. 


L.F. de Saulcy, Voyage autour de la mer Morte et dans les terres bibliques 2, Paris, 1853, 567, et pl. 50, face B 
(C. Cavedoni, Annali dell’Instituto di corrispondenza archeologica 31, 1859, 280-281 ; W.-H. Waddington, /. Syrie 1890) ; 
J. Sepp, Jerusalem und das heilige Land 2, Regensburg, 1876, 329, face B ; C. Fossey, BCH 21, 1897, 59-61, n° 68, 
premier éditeur des quatre faces (Ÿ. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2533-2534, d’après W.-H. Waddington et C. Fossey). 

Cf. E. Renan, Mission de Phénicie, Paris, 1864-1874, 133 et 853 (citation et correction) ; O. Rayet, BCH 3, 1879, 
407 ; S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 42, n° 19 ; A.D. Nock, Essays 
on Religion and the Ancient World 1, Oxford, 1972, 46 n. 92 ; H. Pleket, dans H.S. Vernel (éd.), Faith, Hope and Worship, 
Leyde, 1981, 170 ; F. Bômer, Untersuchungen über die Religion der Sklaven in Griechenland und Rom 3, 2° éd., Stuttgart, 
1990, 106 ; J.L. Lightfoot, EA 33, 2001, 117, et Lucian. On the Syrian Goddess, Oxford, 2003, 56, 537-538 ; J. Aliquot, 
Syria 79, 2002, 244-245 (citation partielle d’après C. Fossey). 
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Copie de C. Fossey. 


73 - R. Dussaud, Topographie historique de la Syrie antique et médiévale, Paris, 1927, 393. 

74 - Lettre des archimandrites d'Arabie, éd. J.-B. Chabot (CSCO 103), 1933, 153 : souscription d’Étienne, abbé du couvent de Kephar Hauar ; cf. T. Nüldeke, 
ZDMG 29, 1875, 428, suivi par T.-J. Lamy, dans Actes du onzième congrès international des orientalistes, Paris-1897. Quatrième section, Paris, 1898, 
117-137. 

75 - Sur les toponymes dérivés de Hawr et Hewwärä, voir S. Wild, Libanesische Ortsnamen, Beyrouth, 1973, 141,etE. Wardini, Lebanese Place-Names, 
Dudley/Louvain/Paris, 2002, 199, 376. Près de l’Hermon, plusieurs villages antiques ont pu porter des noms évoquant l’idée de blancheur. Par exemple, 
Plutarque, Vie d'Antoine 51, mentionne une Aevkñ kœ@un, dont la situation, sur la côte phénicienne entre Béryte et Sidon, ne correspond pas à celle de 
Kafr Hawar : il s’agirait d’un village homonyme. La traduction de Hawr par Aeuk6s est attestée par Étienne de Byzance, Ethnica, s.v. Abapa (d’après 
Uranius, Arabica, fr. 1b) : avant de choisir en Arabie un endroit approprié pour fonder une ville, le souverain nabatéen Arétas interroge un oracle ; « la 
réponse fut de chercher une région Hawara, c’est-à-dire “blanche” selon les Arabes et les Syriens » (6 È xpnoudç ñv abapa t6n0v Enteiv 6 Éort Katû 
’Apabac koi Zvpovs Aeukñv) ; sur Auara-Humaymah, dans la Hisma jordanienne, cf. la notice précédant GLS 21/4, 133-135. 

76 - L. F. de Saulcy, Voyage autour de la mer Morte et dans les terres bibliques, Paris, 1853, 564-568, et Atlas, pl. 50 ; J.L. Porter, Five years in Damascus 1, 
Londres, 1855, 314 ; J. Sepp, Jerusalem und das heilige Land 2, Regensburg, 1876, 325 et 328 (« Kasr Nimrud, der Astartetempel zu Kefr Hauar »). 
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A. L. 6-8. Fossey copie EAEOQNIKOCV | KITIAHCACTIH | ACM, puis il transcrit ÉA6v (e)ikoo(a) | ki, rAñoac nn[p]los d' (sic) ; 
je restitue ikoo[ékig] | k(a)t, pour etxkooûxis Kat. 

B. L. 1-2. OYKIOCAK[- - -JIBAIOY (Saulcy) ; [.JOYKIOCAK[- - -JIBAIOY (Sepp) ; AOYKIOCAIT. .JIBAIOC selon Fossey, qui 
restitue l’ethnique A[kpd]IBla]ros ; d’après Saulcy, Waddington lit Ax[ko]lBatov, nom d’homme inconnu par ailleurs. Ensuite, EYCEB, 
partie supérieure d’un éta avec la barre médiane, puis sigma (Fossey) ; EYCEBO (Saulcy, Sepp) ; edoef[@v] (Cavedoni, Waddington). 
— L.3. Kai rneubôeic, « lecture aussi sûre que claire » selon Fossey, déjà proposée par Cavedoni ; KAI ITEMTIOEIT.] (Sepp) ; 
duéurtov (Saulcy). — L. 4. À la fin, Fossey voit la moitié supérieure d’une lettre lunaire. — L. 5. Fossey copie l’angle supérieur d’une 
lettre triangulaire ; ensuite, à la place du gamma lu par Sauley (d’où [AJtapydrnfs], selon Cavedoni et Waddington) et par Sepp, Fossey 
copie la moitié droite d’un éfa et transcrit [A]top(x)6rn[ç] ; Renan propose tout d’abord à épya avant de se rétracter. 

C. L. 1-2. Au milieu de la première ligne, Fossey copie la partie inférieure gauche d’une lettre ronde ; plus loin, deux hastes. À la 
ligne suivante, il copie EN, puis la boucle inférieure gauche d’une lettre lunaire, une lacune d’une lettre, un sigma lunaire, un alpha effacé, 
NENT et la boucle supérieure d’une lettre ronde. Je restitue [Éroino]lev [rô]oov au lieu de [av]lev{éw]oav. — L. 3-5. (é)ntypolñv 
[- - -IMAC üyolyàs kô° AITE[- - -] (Fossey). — L. 3. Après BOM, une lettre ronde et un sigma lunaire effacés, suivis de TIITPA. 
— L.S. L’epsilon final est plus petit que les autres lettres et gravé au-dessus de la ligne. 

D. L. 1. Fossey copie la partie inférieure d’une lettre triangulaire avec une barre médiane en pointillés, puis PODOPHCE. Je 
propose de lire élô(w)pobépnos, en supposant que l’augment est l’epsilon final en C, 5.— L. 1-3. Fossey transcrit d(n)oopnoe | Éküotn 
dyolyh pos 0’, considérant l’hapax *Grobop£w comme un synonyme de àrobépo ; si l’on acceptait sa proposition, il faudrait encore 
supposer que d(r)obopnoe est écrit pour drebôpnos. — L. 3. La lettre finale lue omicron serait carrée ; je restitue un béta d’après la 
mention d’une collecte de quarante sacs pour vingt déplacements dans le texte A. — L. 4. Fossey songe à un verbe, [.Jévovtor, mais la 
syntaxe n’est pas claire. 


« (A) À la Déesse syrienne de Hiérapolis, Lucius, l’esclave de celle-ci, a consacré l’autel, étant venu vingt fois et 
ayant rempli quarante sacs. (B) Lucius d’Akraba, pieux et envoyé par la maîtresse Atargatis, (C) [a fait lui-même] toute 
l'inscription sur l’autel grâce à vingt-quatre autres déplacements pour lesquels il a (D) offert à chaque déplacement deux 
sacs [...]. » 


Atargatis est vénérée dans tout le Proche-Orient, en particulier sur la côte phénicienne, dans la montagne libanaise, 
le Hauran et à Damas. Dans ces régions proches de l’Hermon, les dévots de la déesse s’adressent souvent à elle en tant 
que divinité tutélaire de leur cité ou de leur village, en juxtaposant un ethnique à son nom ”’. De manière exceptionnelle, à 
Kafr Hawar, Lucius identifie Atargatis à la « Déesse syrienne des Hiérapolitains » (@eù Zvpia Teparoatv) au moyen de 
l'expression qui figure sur les monnaies hiérapolitaines des 1r° et n° siècles p.C. *. L'usage de cette expression lui permet 
ainsi de distinguer la grande divinité poliade de Hiérapolis-Bambykè des autres manifestations d’Atargatis en Syrie. Même 
si l’on ne connaît aucune autre dédicace à Atargatis sur l’Hermon, le cas de Lucius n’est pas isolé : de manière plus diffuse, 
la mention récurrente d’anthroponymes apparentés à MauBoyaroc (20, 22, 36, A/2) confirme le succès local du prestigieux 
culte hiérapolitain. La forme du théonyme Atapydtn est elle aussi remarquable : relevant de la première déclinaison, elle 
est beaucoup moins fréquente que la forme classique de la troisième déclinaison, Atapyürts ; on la retrouve toutefois 
à l’accusatif chez Poseidonios et Simplicius, deux auteurs à la fois bien informés des réalités syriennes et attentifs à 
l’étymologie du nom de la déesse ”. 

Atargatis est qualifiée de « maîtresse » (Kupta) *. Sa souveraineté fait écho à la servitude de Lucius qui se déclare son 
«esclave » (6odAoc) ”. Ce dernier semble être originaire d’Akraba, bourgade antique située au nord-ouest de la Batanée et 


77 - Sur les dénominations et les titres de la Déesse syrienne dans la documentation épigraphique et papyrologique, voir J.L. Lightfoot, Lucian. On the 
Syrian Goddess, Oxford, 2003, 537-539. Aux exemples des divinités de Nihatha (/GLS 6, 2929, 2936) et de Gérana (R. Mouterde, CRAI 1954, 482-487, 
avec les corrections de J.-P. Rey-Coquais, Topoi 9/2, 1999, 639-640 et n. 32), cités par J.L. Lighfoot, on peut ajouter celui de la déesse mentionnée dans 
la dédicace de Qalaat Faqra republiée par J.-P. Rey-Coquais, Topoi 9/2, 1999, 638-640 (cf. J. Aliquot, Syria 79, 2002, 245). 

78 - W.W. Wroth, À Catalogue of Coins in the British Museum. Galatia, Cappadocia and Syria, Londres, 1899, 139-146 (8eûç Zvptag Teporoatv). 
79 - Poseidonios, fr. 281a, transmis par Strabon, Géographie 16, 4, 27 (Atapydtnv dE tv AGdpav) ; Simplicius, Commentaire sur la Physique d’Aristote, 
éd. H. Diels, Berlin, vol. 1, 1882, 641 (riv Zupiav Atapyürnv, variante Atapdtnv), cf. M. Tardieu, Les paysages reliques, Louvain/Paris, 1990, 159-160. 
JL. Lightfoot, Lucian. On the Syrian Goddess, Oxford, 2003, ne commente pas cette forme du théonyme. 

80 - L. Robert, Collection Froehner 1. Inscriptions grecques, Paris, 1936, 108, n° 61, dédicace d’un tronc à offrandes d’origine syrienne tñ Kvpta 
Arapyôrt ; P. Bruneau, Recherches sur les cultes de Délos à l’époque hellénistique et à l’époque impériale, Paris, 1970, 651-655, kvpia 8eû Zvpto, sur 
les deux faces d’une tablette d’imprécation découverte à Délos. Au 1 siècle p.C., le synonyme &éonoiva qualifie la déesse chez Lucien, De l'âne 39, et 
dans l’inscription thasienne publiée par E. Will, BCH 64-65, 1940-1941, 201-210 (De l’Euphrate au Rhin, Beyrouth, 1995, 41-51). 

81 - Sur l’usage du vocabulaire de la servitude à l’époque impériale pour décrire les relations qu’entretiennent les hommes avec leurs dieux, voir H. Pleket, 
dans H.S. Vernel (éd.), Faith, Hope and Worship, Leyde, 1981, en particulier 166-171, et P. Veyne, Latomus 45, 1986, 259-283 (La société romaine, Paris, 
2001, 281-310). Cf. Apulée, Métamorphoses 11, 15, à propos d’Isis (deae servire) ; Lucien, De l'âne 36 et 42 (6odAoc). 
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distante de Kafr Hawar d’une vingtaine de kilomètres *. Si l’expression qui le qualifie, neubOeLs dd TAG kupia, renvoie 
peut-être à un ordre divin (cf. 1, 40), ses multiples tournées rappellent avant tout les quêtes des prêtres ambulants de la 
Déesse syrienne, pour lesquelles l’infortuné héros de Lucien et d’Apulée est employé après sa transformation en âne *. 


82 - C. Fossey, BCH 21, 1897, 61, qui le suppose déjà, souligne que « le village d’Akrabah n’est pas très loin de Kefr-Haouar ». Le nom ancien d’Akraba 
est aujourd’hui attesté sur une borne cadastrale de l’époque tétrarchique provenant d’Agrabat même et publiée par M. Sartre, Kfèma 17, 1992, 124 
(unipokoutas Akpafng). Parmi les sanctuaires de la région, rappelons que / Macchabées 5, 42-44 et 2 Macchabées 12, 26 mentionnent le sanctuaire 
d’Atargatis de Qarnaïm, localité que l’on situe habituellement en Batanée au sud de Nawa. Cf. D. Sourdel, Les cultes du Hauran à l’époque romaine, 
Paris, 1952, 41-42. 

83 - Lucien, De l'âne 35-41, et Apulée, Métamorphoses 8, 24-31, cités par C. Fossey, BCH 21, 1897, 61, et par J.L. Lightfoot, Lucian. On the Syrian 
Goddess, Oxford, 2003, 56. Les rnpot du dédicant correspondent aux sacculi des prêtres chez Apulée. 
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Hiné 


Le village de Hiné (1060 m d’altitude) occupe les pentes d’un petit #e/l, sur les contreforts orientaux de l’Hermon. Le 
toponyme actuel conserve celui de "Tvo, bourgade que Ptolémée cite parmi les localités de la Syrie Coelé et de la Décapole, 
entre Abila de Lysanias et Damas “. Si l’on conserve la leçon de certains manuscrits de la Guerre juive de Flavius Josèphe, 
il faut en conclure que le village antique de Ina aurait fait partie des domaines de l’Ituréen Zénodore avant de passer aux 
mains du prince hérodien Philippe Ÿ. Le toponyme ancien est également attesté à plusieurs reprises dans la Lettre des 
archimandrites d'Arabie, cosignée par plusieurs prêtres et abbés des couvents de la région de Hina (ou Haina) *. 

Les antiquités de Hiné datent de l’époque impériale. La route asphaltée recouvre actuellement le soubassement 
du temple romain situé sur le tell, de sorte que les deux longues inscriptions qui y sont gravées sont désormais 
inaccessibles (46, 47) : ces textes ne permettent pas d’identifier le titulaire du sanctuaire, mais l’un d’eux montre que la 
communauté villageoise est intéressée à l’édification du temple et de son péribole. Le bassin inscrit conservé au Musée de 
Qouneitra (52) provient peut-être de ce sanctuaire. Quatre épitaphes (48, 49, 50, 51) ont été relevées dans les nécropoles 
antiques à l’ouest et à l’est du village. Dans les deux dernières, l’usage de l’ère des Séleucides permet d’affirmer que Hiné 
relève de Damas sous l’Empire. 


Ru E Er de 


Le village, vue du sud. 


84 - Ptolémée, Géographie 5, 14, 18. 

85 - Flavius Josèphe, Guerre juive 2, 95 ; cf. J. Aliquot, MUSJ 56, 1999-2003, 195 n. 115, pour le détail de la discussion. 

86 - Pour Hina et ses environs, le document syriaque mentionne Romana du couvent de Mar David, Sebat du couvent appelé Poumeh de dîba (« Bouche 
du Loup »), Abraham du couvent de Beth Salma, Georges du couvent de Mar Qroug, Thomas du couvent de Mar Élie, Jean du couvent de Beth Mart 
Mariam, représenté par Zénodore du couvent de Beth Thima (localité identifiable à l’actuel village de Beitima). Il y est également question de Halphaï 
prêtre et abbé du couvent de Durbel (actuellement Derbol). Voir Lettre des archimandrites d'Arabie, éd. J.-B. Chabot (CSCO 103), 1933, 149, 152-153 ; 
cf. T. Nôüldeke, ZDMG 29, 1875, 428, suivi par T.-J. Lamy, dans Actes du onzième congrès international des orientalistes, Paris—-1897. Quatrième section, 
Paris, 1898, 117-137, nos 19, 72, 75, 76, 78 et 83. 

87 - D. Krencker & W. Zschietzschmann, Rômische Tempel in Syrien, Berlin/Leipzig, 1938, 267. 
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46. Quatre blocs appartenant au soubassement du temple portant une grande inscription de trois lignes, actuellement 
recouverte par la route asphaltée. Lettres lunaires : epsilon, sigma, oméga. H.L. : ca 7. Non revu. 


C. Fossey, BCH 21, 1897, 62, n° 70 (R. Cagnat, IGR 3, 1096 a ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2570) ; R. Mouterde, 
MUSJ 36, 1959, pl. 11, reproduisant la copie partielle d’O. Puchstein. Compléments d’O. Puchstein dans R. Mouterde, 
Dossier. 

Cf. E. Dabrowa, The governors of Roman Syria from Augustus to Septimius Severus, Bonn, 1998, 119 (carrière de 
Pertinax). 


EunueAntlôv — - - ca 25 1. - - -INAOYT.]JBH[.JAOCBAO[..]YBONT.JOYIIAOYT.JENAIMI.]JPOY | 
ôvruodû Oniow [rod vlao[d] CO[. . .JENC.JENIT. . . .JIQ [TTJeprtlilvaxo(s) toù 1Ôte nynoauévov 
drariwkod Kkekevoovto[ç] otkoôounôf[ var] | tù repiBokov rod valo]ô, oi adtot ÉtuuEANTOL dyvs ko 
evdoeBos ëk Tv Ueplaru{Kkl]lôv ripolooôowv énoi[nolav. 
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AYTIKOYOTIICU...A..C...O €*1ENI1...U..€EPT VAKC TOY TOTE 4171C.MENOY à An. OY'4..O..YC ANTC.LIKO.OLBOHN 
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Copie de C. Fossey. 


L. 1. ExnweAnt[@v], sans doute suivi du nom au génitif des responsables. Fossey est le seul à copier le début de cette ligne et 
à lire le premier mot érueAnt{ai] : la partie supérieure de l’epsilon est effacée et il ne reste du mu que sa partie gauche et la haste 
droite, légèrement oblique. Suit une lacune de 25 lettres environ, puis NAOYNEH.]JIT.JOCBA, une lettre ronde effacée qui pourrait être 
omicron ou thêta et YBONT. .JOYTIA[- - -INMT.]PO. La première ligne manque dans la copie de Puchstein reproduite par Mouterde 
en 1959, mais le Dossier de Mouterde donne sa partie droite : NAOYT.JBH[.JAOCBAOI. .JYBON[.] OYTIAOYT.JENAIMI. .JOY. Le 
dernier mot pourrait être u[£]poulç]. — L. 2. Au début, Puchstein copie AY TIKOYOIIICAI. . .JIACT.]JCOT. . .JENT.JENIT. . . .JIQ ; 
Fossey donne AYTIKOYOIIIC, la boucle gauche d’un oméga lunaire (U), [. . JA. .JCT. . .JO ET.JIENIIT. . .JUE.], et lit [ôvltwolŸ] 
onio[w - - -]. Telle qu’elle est reproduite dans le Dossier de Mouterde, la copie de Puchstein est meilleure que celle de Fossey, 
qu’elle complète et qu’elle confirme, sauf pour la restitution du nom au génitif []eprlilvaxo(o) : [.JEPTT.], suivi de la partie droite 
d’un nu, d’un alpha, d’un kappa et du fragment gauche d’une lettre lunaire (Fossey), contre [.JIEPTAKO (Puchstein). Fossey copie 
[JEPTI.JNAKCTOYTOTEHTHCT.JMENOYT.IITAIIT.JOYTAT. .JO[. .JYCANTCT.]ICIKOT.JOMHOEN. — L. 3. Au début, la lecture td 
neptBoaov est garantie par Fossey et Puchstein. La suite est quasiment complète dans Mouterde, Dossier, qui permet de confirmer la 
restitution de Fossey : TOYNAI[.JOYOIAYTOIETTIMEAHTAI (Puchstein) ; [.JOYNI. .JYOIAYTOIETI[.]JMET.JHTAI (Fossey). Ensuite, 
ayvôc Kai edoep@c (Fossey) n’est pas reproduit dans la copie de Puchstein. À la fin : TONT. ..JAT[.. JUN... .JAUL.JNETIOIH[.JAN 
(Fossey) ; TONIT. .JATITIQNTIT. .JCOAQNETTOIT. .JAN (Puchstein). 


« Les épimélètes étant [...] occidental en arrière du temple [...], Pertinax, qui était alors consulaire en poste, ayant 
ordonné que le péribole du temple soit construit, les mêmes épimélètes l’ont fait sur les revenus du trésor sacré, avec 
intégrité et avec piété. » 


Des épimélètes (22, 47) supervisent la construction du péribole dans le sanctuaire de Hiné, réalisée grâce aux fonds 
sacrés. Le substantif neutre nepiBoaov et le synonyme masculin plus classique nepiBoAoc sont employés concurremment 
pour désigner l’enceinte sacrée des sanctuaires païens et chrétiens *. Le péribole du temple de Hiné n’est plus visible 
actuellement. L'état du texte ne permet pas de comprendre le passage qui concerne la partie du sanctuaire située à l’ouest 
(6utuwo) et en arrière (0niow) du temple. 


88 - La forme neutre du substantif revient à plusieurs reprises dans la montagne libanaise et en Syrie du Sud. Voir E. Renan, Mission de Phénicie, Paris, 
1864-1874, 326, au sanctuaire libanais de Fatqa ; D. Sourdel, Les cultes du Hauran à l’époque romaine, Paris, 1952, 22 n. 2, à Sia, et 54 n. 4, à Deir 
el-Leben (rù xepBéAeov tfç oùAñ). Elle est restituée en Émésène à Ghajar el-Amir (GLS 5, 2125, mais l’index enregistre epiBoAog). La forme masculine 
est employée sur le haut-lieu du Jabal Cheikh Barakat en Syrie du Nord (/GLS 2, 465-467) et chez Eusèbe de Césarée, Histoire ecclésiastique 10, 4, 37, 
à propos de la cathédrale de Tyr. M.-C. Hellmann, Recherches sur le vocabulaire de l'architecture grecque, d'après les inscriptions de Délos, Athènes/ 
Paris, 1992, 330 n. 1, souligne que l’emploi du neutre est assez rare et renvoie à T. Drew-Bear, Nouvelles inscriptions de Phrygie, Zutphen, 1978, 10-11, 
n° 4, et à É. Bernand, Inscriptions grecques et latines d'Akôris, Le Caire, 1988, 4-5, n° 2 (qui signale deux autres textes égyptiens où le même terme est 
respectivement lu xepifBwhov et restitué) ; cf. également G. Laminger-Pascher, Die kaiserzeitlichen Inschrifien Lykaoniens 1, Vienne, 1992, 150. 
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Les travaux sont réalisés sur l’ordre de Publius Helvius 
Pertinax (126-193), légat d’ Auguste propréteur en charge de la 
Syrie entre la fin de 179 et 182 *. L'inscription de Hiné fournit 
le seul témoignage syrien de l’activité de Pertinax en tant que 
gouverneur de la province ”. Elle est également exceptionnelle 
en ce qu’elle atteste l’intervention d’un gouverneur dans la 
construction d’un sanctuaire. 


Podium du temple romain, état actuel. 


47. Au-dessus du texte précédent, sur la moulure qui orne la partie supérieure du podium du temple. Inscription de 
trois lignes, actuellement recouverte par la route asphaltée. L. du bloc : 300. H.I. : 6. Non revu. 


C. Fossey, BCH 21, 1897, 62, n° 71 (R. Cagnat, IGR 3, 1096 b ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2570) ; R. Mouterde, 
MUSJ 36, 1959, pl. 11, reproduisant la copie partielle d’O. Puchstein. Compléments de P. Montet (copie de la première 
ligne) et de M. Pillet (mesures) dans R. Mouterde, Dossier. 


‘ElruwulJe[Antôv - -- ca 10 lettres - - -— koi ---]apiov lav[--- Kai ---]- 
(ovc) [Blapayarov rat Xapéov Zef[e]ôov, Ex tôv rp[oo]oôwv rod 8eod érdnoav 
Inplolal(vmAoavites - - -] 


Des DIN Lt Lo IN M dragons td KAITAPIOYTAH 
+... APAXAOYKAIXAIEOYZEB.ÀAOYEKTUON.COAWNTNYOEOYENYHCAN 
ADCAN 


Copie de C. Fossey. 


L. 1. Même s’il en existe trois copies, la restitution de cette ligne est incertaine en raison des différences importantes qu’elles 
comportent. Fossey voit la partie inférieure d’une lettre ronde, une lacune de trois lettres, puis à nouveau la partie inférieure d’une 
lettre ronde, suivie d’un nu, ce qui me permet de proposer la lecture de Emuu£Ant@v pour le premier mot, par analogie avec l’inscription 
précédente ; il signale ensuite la présence d’une lacune de quatorze lettres et copie enfin KAITTAPIOYTAH. La copie de Puchstein 
donne [- - -JAPIOYTANT.]IM[- - -] ; celle de Montet O[- - -JYZQI. .JKAMITASTOYT A. — L. 2. Puchstein copie ENEIAPAXAI 
OYKAIXAPEOYZEBI.JAOYEKTONTIP[.JOAQNTOYOEOYEIIYHEAN ; Fossey, qui ne lit pas les quatre ou cinq lettres du début, 
copie APAXAOYKAIXAIEOYZEBT.JAOYEKTONT.JCOAQNTOYOEOYEIIYHCAN et transcrit Apayaov rai XAteov Zeffe]ôov ëk 
rôv [eilo[é]ôœv etc. La graphie vulgaire Éndnoav (pour énoinoav) est garantie par les copies de Fossey et de Puchstein. Le nom 
Bapayouoc, restitué au début de la ligne, est attesté par ailleurs sous la forme Bapay£oc. — L. 3. Puchstein copie OI[---JIOHAQCAN, 
que l’on pourrait interpréter par [rplolal(vmAwoav|tes - - -] pour rpoavolwoavtes (e.g. äpydpiov rap’ éavtôv, cf. 1G 2°, 1317) ; 
Fossey ne donne que AQCAN. 


« Les épimélètes étant [...] fils de [...] et -arios fils de Gan- et -ès fils de Barachaios et Charéas fils de Zébédos, ils ont 
fait (faire ceci) sur les revenus du dieu, ayant avancé (l’argent par eux-mêmes). » 


Le texte témoigne à nouveau de l’aménagement du sanctuaire. Tout comme dans l’inscription précédente, la construction 
est financée par le trésor sacré (46), mais quatre épimélètes semblent avoir prêté de l’argent au dieu par avance. 


89 - Histoire Auguste. Vie de Pertinax 2, 10-11. On sait par ailleurs que le futur empereur a séjourné à deux reprises en Syrie au cours de sa carrière, la 
première fois vers 160, en tant que préfet de la VII cohorte montée des Gaulois, et la seconde fois en 175 lors de l’usurpation d’Avidius Cassius. 

90 - E. Dabrowa, The governors of Roman Syria from Augustus to Septimius Severus, Bonn, 1998, 119-121 ; déjà en ce sens G.A. Harrer, Studies in the 
History of the Roman Province of Syria, Princeton, 1915, 38-39. 
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48. À l’ouest du village, une éminence rocheuse est occupée par 
un cimetière chrétien moderne dont certaines tombes remploient des 
chambres funéraires rupestres antiques. Au sommet, on trouve une carrière 
à ciel ouvert ainsi que quelques tombes à fosse. En contrebas, on relève 
cinq entrées de chambres funéraires, toutes situées le long de l’abrupt 
qui fait face au nord et actuellement oblitérées. L’une des tombes porte 
une épitaphe au-dessus du fronton dessiné dans la pierre. Un buste en 
bas-relief surmonte à droite l’entrée du tombeau. Revu et photographié le 
26 octobre 2003. 


C. Fossey, BCH 21, 1897, 61, n° 69. 


APYÉ\ AO. 


« Archélaos. » 


49. Stèle cintrée au revers bombé d’un type courant en Damascène, découverte en 
2004 dans la nécropole située au sud-est du village. H. x L. : 110 x 36 x 35. H. et ép. de la 
pierre dans sa partie supérieure : 72 x ca 22. H.I. : 4-5. 


Inédit. Vu et photographié le 27 septembre 2006. 


Odpot 
Bopty- 
BnÂe, ov- 
4 6iç G06- 
VOTOG. 


« Courage, Barichbélos, personne n’est immortel. » 


50. Bloc calcaire retaillé à droite, découvert à 300 m à l’ouest de l’entrée du village et aujourd’hui conservé dans le 
jardin d’une de ses maisons. H. x 1. : 92 x 33. H.L. : 3-4 ; 5 (sigma 1. 9). Nombres surlignés aux lignes 1, 2 et 8. 


Inédit. Vu et photographié le 28 septembre 2006. 


Z9’, Tav[n]- 
uov 1Ü te : 
ÉvOo KE, 

4 E£ott uod 
toÙvOopLO 
Aypurnetv(oc] 
Auapovpol[v], 

8  Étovkf, 
ÜWPOS, 
TPObELS EV 
OPhOVELG d- 

12 rù Héuunç 
KÈ OElv. 


« (L'an) 497, le 17 Panémos : je repose ici, mon nom est Agrippinos fils d’Amarouros, mort prématurément à l’âge de 
vingt-deux ans, orphelin nourri par une grand-mère et par des oncles. » 
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L'usage des ères de Sidon et de Césarée-Panéas donnerait des dates trop tardives (respectivement 387 et 495/6 p.C.) 
par rapport à celle qu’indique la forme des lettres. En revanche, le résultat obtenu en utilisant l’ère des Séleucides, juillet 
186 p.C., convient parfaitement. On en déduit l’appartenance de Hiné au territoire de Damas à la fin du n° siècle. 


51. Hiné. Stèle calcaire parallélépipédique, découverte en 2008 au sommet de la colline 
qui domine la nécropole située au sud-est du village. La pierre a été retaillée au sommet, 
avant de se briser. Chiffres et nombres surlignés. Non revu. 


Inédit. D’après la photographie de M. Al-Masri (2008). 
"Etovc no- 
v’, ADOVOIL- 


OÙ Ô. 


«L'an 478, le 4 Audynaios. » 


La date correspond à décembre-janvier 166/7 p.C. (ère séleucide). 


52. Musée de Qouneitra (inv. n° 609). Provenant de Hiné. Sur une cuve circulaire en calcaire blanc, autrefois brisée et 
restaurée (ce dont témoignent des traces de ciment moderne). Diamètre : 140 ; hauteur extérieure : 62 ; hauteur intérieure : 
54 ; largeur du rebord : 12. Un trou d’écoulement de 13 cm de diamètre a été ménagé au fond de la cuve, près de la paroi. 
Une cupule rectangulaire (30 x 13 x 5-6) diamétralement opposée à ce trou d'écoulement a été creusée dans le fond, sans 
doute à la suite d’un remploi. Deux inscriptions grecques sont gravées sur la paroi extérieure du bassin, en grandes lettres 
carrées et irrégulières. Le premier mot est gravé dans un cadre (17 x 88), en grandes lettres de 10 à 15 cm de hauteur ; la 
suite du texte se poursuit hors du cadre, sur deux lignes (27 x 123), en caractères plus petits. H.I. : 10-15 (premier nom) ; 
7-13 (suite du texte). 


Inédit. Vu et photographié le 5 novembre 2003. 


BayôuBlmAlos ---Inç iepotautag 
dvéOnKkev. 


« Bagdibélos [...], trésorier sacré, a consacré (ceci). » 
Ce texte atteste l’existence d’un trésorier sacré à Hiné. La fonction est aussi connue à Rakhlé (23, 24, 28). 


L'objet de la dédicace a probablement un usage rituel. On rencontre souvent de telles cuves dans les sanctuaires de la 
Phénicie, du Mont Liban et de l’Antiliban. 


53 
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Beit Saber 


53. Musée de Qouneitra. Provenant de Beit Saber. Stèle funéraire rectangulaire en basalte. Le 
sommet du monument est orné d’un motif cerclé inscrit dans un triangle, entre deux palmes. Sa partie 
inférieure, destinée à être fichée en terre, n’est que grossièrement taillée. Traits de séparation entre les 
lignes. 132 x 40. H.L. : 5-10. Lettres lunaires. 


Inédit. Vu et photographié le 5 novembre 2003. 
Odpot, 
Me, 


ET(@v) E. 


« Courage, Maximos, âgé de soixante ans. » 


54. Autrefois dans la collection du Dr Joseph Aractinji à Damas. Provenant de Beit Saber. Base de basalte moulurée 
appartenant peut-être à un trône votif. Sur une face, sphinx ailé passant à droite, la tête levée vers le ciel. Inscription sur la 
face adjacente. Lettres lunaires, avec un point dans le sigma final (1. 3). H.L. : 3. Non retrouvé. 


Inédit. R. Mouterde, Dossier, d’après la photographie de M. Tallon. 


[---] 
OAC tep6o- 
oG. 


L. 2-3. iepoooc pour tepooac. La restitution de da[bliep6oag paraît également envisageable. 


«[...] ayant consacré (ce monument). » 
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Saassa 


55. Bloc de calcaire brisé dans sa partie supérieure droite, découvert en remploi dans le khan de Saassa, sur le cours 
du Nahr el-Aouaj et sur la route de Damas à Qouneitra. Inscription dans un cartouche ébauché, encore visible à gauche. 
Alpha à barre transversale oblique ; epsilon, sigma et oméga lunaires. Non retrouvé. 


Inédit. D’après trois photos prises par E. Villeneuve au début des années 1990. 


NATIT- - -] 
[. .JPIMEI X{E]- 
TTUMELOV 

4 Ex t[®]v iôt- 
GV ÉTON- 
GEV. 


L. 1. Il faut peut-être restituer le nom Natupaç]. — L. 3. Ligature pi-tau, puis iota, deux 
hastes qui peuvent appartenir à un mu, une lettre lunaire, iota, omicron, suivi d’un upsilon dont 
il ne reste que le bas de la haste et la barre oblique droite. La restitution de Yentuueiov aux 
1. 2-3 est conjecturale. 


«[...] fils de Septimios (?) a fait (faire ce monument) à ses frais. » 


APPENDICE : HERMON MÉRIDIONAL 


QALAAT BOUSTRA 


Qalaat Boustra 
Au nord-ouest de Banias, le site de Qalaat Boustra (786 m d’altitude) conserve les vestiges d’un sanctuaire romain 
associé à d’autres bâtiments ‘. 


A/1. Kibboutz Dan, Beit Ussiskin Museum. Sur un fût de colonne de calcaire, découvert au nord-ouest du temple 
en 1970. Lettres lunaires. H. du fût : 120. Diamètre : 59. Non revu. 


S. Applebaum, dans Mount Hermon and its Foothills, Tel Aviv, 1978, 180-184 (en hébreu) = S. Applebaum, 
B. Isaac & Y. Landau, SCI 4, 1978, 133-134, n° 1 (SEG 28, 1431 ; AE 1984, 902 ; S. Applebaum, dans The Settlements 
of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 43, n° 21); S. Dar, Eretz-Israel 23, 1992, 307 n. 8, publie la lecture de 
L. Di Segni, sans la coupe des lignes, avec photographie (R.M. Baron, SCI 13, 1994, 160, n° 33, comparant les lectures de 
S. Applebaum et de L. Di Segni ; SEG 43, 1056 ; N. Belayche, ludaea-Palaestina. The Pagan Cults in Roman Palestine, 
Tübingen, 2001, 22, avec la lecture de L. Di Segni). 

Cf. S. Dar, Settlements and Cult Sites on Mount Hermon, Oxford, 1993, 101, ph. 73, (traduction de L. Di Segni). 


[--] 
ONDAMEI 
AAHQN 

4 [éln' 1epetols] 
[---JINON 


Lecture d’après la photographie de Dar, où les lettres paraissent avoir été récemment rubriquées. 
l'EnoikrJov bouev[od|Xapov]aan(v)ov |[Eulyyeperé[rov | Karz]vévorv : restitution hasardeuse des 
premiers éditeurs, censée s’appuyer sur la toponymie arabe actuelle des environs de Qalaat Boustra. 
La restitution de Di Segni, [@e@ ueyiot]® [td Kkoiwvldv Douei[aç - - -JAAH<N; [év tû dInepeia 
[opôv AuBévov, est tout aussi conjecturale. 


«[...] alors qu’Untel exerçait la prêtrise [...]. » 


1-S. Dar, Eretz-Israel 23, 1992, 302-308 (en hébreu) et 156*, et Settlements and Cult Sites on Mount Hermon, Oxford, 1993, 93-103. Le site est déjà 
connu des voyageurs au xix° siècle : J.L. Porter, Handbook for travellers in Syria and Palestine, Londres, 1875, 429-430, le décrit sommairement. 


A/2 
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Har Senaim 


Har Senaim (1146 m d’altitude), nommé 7e/! el-Hafur ou Hafur el-Qurn en arabe, est le site d’un sanctuaire 
villageois *. 


A/2. Fragment d’un autel de calcaire découvert en 1988 à l’entrée du sanctuaire, brisé à gauche et à droite. Lettres 
lunaires, plus petites sur les deux premières lignes que sur les deux dernières. H. x 1. : 30 x 50. Non revu. 


S. Dar & N. Kokkinos, PalEO 124, 1992, 10-13, n° 1, avec photographie = S. Dar, Settlements and Cult Sites on 
Mount Hermon, Oxford, 1993, 76-77, n° 1, ph. 54 (SEG 42, 1408). 
Cf. P.-L. Gatier, Bull. épigr. 1993, 629 (citation) ; J.L. Lightfoot, £A 33, 2001, 114 (onomastique). 


[---] Kai lTanecoc koi Mofoyeog 
[avéOnrlav £k tov etôtov Tdv Bou- 
[dv, ---]JPEYC Kkoroyov 6vr[oc] 

4 [rod 8e]où éyéveto 6 Boul]. 


L. 3. Avant katoyow, la pierre porte [---JPEYC là où l’on attend un nom au génitif. Dar & Kokkinos proposent avec des réserves 
l'Abalpeës (pour le génitif Abapéac), nom grec attesté à Sia dans le Hauran (W. Dittenberger, OGIS 419) ; ils suggèrent également de 
restituer un anthroponyme au génitif se terminant par -pé(o)vc, en supposant une omission de l’omicron par le lapicide. 


« (Untel), Galesos et Mobogeos ont consacré cet autel à leurs frais ; lorsqu’(Untel) était possédé du dieu, l’autel a été 
réalisé. » 


Trois fidèles dédient un autel sous le contrôle d’un kütoyoc. Au Proche-Orient, cette fonction est attestée à Baalbek 
et à Hosn Souleiman, où les kätoyot sont distincts des prêtres et agissent collectivement, soit en tant que responsables 
d’un sanctuaire, soit comme de riches dévots participant à l’aménagement du site cultuel *. L'interprétation du substantif 
KkdtoY06 fait l’objet de discussions entre les tenants du sens actif « qui maintient, possédant » “, et ceux du sens passif 
« qui est maintenu, possédé » ‘. On peut privilégier la seconde interprétation, non seulement parce qu’elle convient mieux 
que la première à des thiasistes dont le nom est complété par un théonyme (cf. en particulier o1 kütoyot àyiov oùpaviov 
Atdc, à Hosn Souleiman), mais aussi parce qu’elle correspond à l’usage courant du mot kdtoyoc dans les autres régions 
de l’Orient romain. 


2 -S. Dar, Settlements and Cult Sites on Mount Hermon, Oxford, 1993, 28-92 et 202-221. 

3 - IGLS 6, 2733, à Baalbek (J.-T. Milik, Dédicaces faites par des dieux, Paris, 1972, 413-415, cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1973,492) ; IGLS 7,4028E, 
4031, 4033, à Hosn Souleiman. 

4 - Ainsi en dernier lieu J.-P. Rey-Coquais, Zopoi 7/2, 1997, 930, qui rapproche les kütoyot de Hosn Souleiman des administrateurs du temple de Bel à 
Palmyre. 

5 - En dernier lieu D. Feissel, Syria 70, 1993, 19 n. 38 : « Selon l’opinion la mieux fondée, le mot est de valeur passive, ces “possédés” étant rapprochés 
des fidèles d’autres cultes orientaux. » 
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A/3. Deux fragments d’un autel de calcaire découverts en 1983 (B) eten 1988 (A) à l’entrée du sanctuaire. L'inscription, 
incomplète à droite, est gravée sur le dé, sous une moulure à rang d’oves. Lettres lunaires. H. x 1. : 22 x 33 (A) ; 24 x 50 
(B). Non revu. 


S. Dar & Y. Mintzker, Eretz-Israel 19, 1987, 42, transcription imparfaite du fragment B, avec photographie (SEG 37, 
1501) ; S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 45, n° 24, copie partiellement 
transcrite du seul fragment B ; S. Dar & N. Kokkinos, PalEQ 124, 1992, 13-16, n° 2, publication des deux fragments, 
avec photographie = S. Dar, Settlements and Cult Sites on Mount Hermon, Oxford, 1993, 77, n° 2, ph. 55-56 (M. Sartre, 
AE 1992, 1691 ; P.-L. Gatier, Bull. épigr. 1993, 629 ; SEG 42, 1409). 


YrÈp ocortmpias TÔV KUpi<o»- 
OV AÙTOKPATOpov KÈ vEUkO[]> 
-KNG, 
uvno8ù Netipac Zayov[ov] 
4 [retoyuévod] Ent à ükr[o]. 


L. 1-2.kvpra[k]ôv(Applebaum, Dar & Mintzker, Dar & Kokkinos) 
est inattendu dans une dédicace formulée pour le salut des empereurs, 
mais la lecture de l’alpha est assurée ; on peut soit lire kupi<olov en 
supposant que le lapicide s’est corrigé (cf. 1. 2), soit restituer kupi(œ)[v 
Aullôv. — L. 2-3. Le lapicide corrige veikag en -knç dans l’interligne. 
— L. 4. Lecture de Dar & Kokkinos ; Gatier propose de retrouver la 
mention d’hypothétiques Akt[1a], mais de façon non convaincante, car 
le seul concours de la ville, celui des Paneia, est qualifié de todktiov ; 
au lieu de [tetoyuévos], Sartre suggère de restituer [npaunoowog], dont 
le sens est équivalent et qui apparaît dans plusieurs textes hauranais, 
mais qui semble excéder la lacune. 


« Pour le salut et la victoire de nos maîtres les empereurs, que soit commémoré Netiras fils de Sachouos, préposé 
aux actes. » 


Le texte relève à la fois de la dédicace formulée pour le salut de la maison impériale (17, 39, A/16, A/18, A/21) et du 
proscynème (13). Le fidèle Netiras est probablement un magistrat de Césarée-Panéas chargé de consigner les actes de la 
cité dans les registres publics. L'expression qui désigne sa fonction, Ent tù ükto, est calquée sur le latin ab actis ; elle a la 
même signification que l’expression grecque ni tôv drouvnudtov ‘. L’emprunt du terme latin acfa est aussi attesté à Tyr 
par l’inscription des marchands de cette cité établis à Pouzzoles ?. 


6 - Voir C. Habicht, Altertimer von Pergamon 8/3. Die Inschrifien des Asklepieions, Berlin, 1969, n° 24 (cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1971, 540), à 
Pergame au 1 siècle p.C., sur une base de statue en l’honneur de Marcus Junius Hermogénès, questeur propréteur : [Ent] axkt@v tôv tñç 1epôç ou[vrAlitov. 
À Hiérapolis de Phrygie, au 1r siècle p.C., les äkta sont distingués des décrets (yniouata) du peuple (4E 2001, 1902b). 

7 - Le texte reproduit en effet l’« extrait du procès verbal de la séance du conseil (de Tyr) réuni le 21 Dios de l’année 300 (8 décembre 174) », sous la 
présidence d’un proèdre (OGIS, 595, 1. 20 : and äktov BouAñs àayBetons ko’ Aiov tod tous T’, Ebnuepodvtros L. Ovdaepiov KaAwkpürtovcs Tlavoaviov 
npoËÈPoOU). 


A/4 


A/S 
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A/4. Fragment d’un petit autel de calcaire découvert en 1988 parmi les vestiges de l’escalier menant au temple, portant 
la fin d’une inscription en lettres lunaires. H. x L. : 26 x 25. Non revu. 


S. Dar & N. Kokkinos, PalEQ 124, 1992, 16-17, n° 3, avec photographie = S. Dar, Settlements and Cult Sites on 
Mount Hermon, Oxford, 1993, 77, n° 3 (SEG 42, 1410 ; L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 
155-156, n° 7). 

Cf. P.-L. Gatier, Bull. épigr. 1993, 629 (doutes sur la lecture de la date par les premiers éditeurs) ; R.M. Baron, SCI 13, 
1994, 154, n° 22 (citation) ; L. Di Segni, ZPE 117, 1997, 280, n° 18, corrige la date sur photographie (P.-L. Gatier, Bull. 
épigr. 1998, 511). 


[---] 
[---Javiolç] 
[AJovtôtov 

À £dÉdUE- 
vos àvéOn- 
KEV ÉTOUG PT. 


L. 2-3. La restitution des premiers éditeurs, [ëk | tlod tôtov, excède la lacune de la ligne 2 ; par 
ailleurs, la formule consacrée est £k tôv 1ôtœv, ce qui amène à préférer la lecture d’un anthroponyme 
au génitif. — L. 5. La date est y (43) pour Dar & Kokkinos, ur (340) pour Di Segni. Sur la 
photographie des éditeurs, la première lettre n’est certainement pas un mu : je distingue un rhô 
dont la boucle est partiellement effacée dans sa partie supérieure. Ensuite, le gamma est clairement 
visible, mais la lecture d’un pi n’est pas à exclure, car la pierre est endommagée à cet endroit. La 
date est donc soit tou py’ (103), soit tous pr (180). Les indications paléographiques permettent 
de privilégier la seconde hypothèse, qui abaisse la date dans le dernier quart du 1 siècle p.C. 


«-anios fils d’Avidius a consacré (cet autel) en exécution d’un vœu, l’an 180. » 


La situation de Har Senaim, proche de Banias, et l’ordre des chiffres dans la date (centaines, dizaines, cf. A/6, A/14, 
A/17, A/24), conduisent à utiliser l’ère de Césarée-Panéas pour calculer la date. L’an 180 correspond donc à 178/9 p.C. 


A/5. Fragment d’un bloc de calcaire découvert en 1984 parmi les vestiges de l’escalier menant au temple. Inscription 
incomplète à gauche et à droite. Lettres lunaires. H. x 1. : 30 x 35. Non revu. 


S. Dar & N. Kokkinos, PalEO 124, 1992, 17-18, n° 4, avec photographie = S. Dar, Settlements and Cult Sites on 
Mount Hermon, Oxford, 1993, 77, n° 4 (H. Pleket, SEG 42, 1411). 


[Tdv Bou Jov Avotag 
[adéplooev 1à 0- 


[ed ---IC. 


L. 1. Restitution de Pleket ; [eig 1eplôv ou [£6 1ôt]ov (Dar & Kokkinos). Ensuite, Avotag 
pour Anbtac. — L. 3. [edyñls (évekev) (Dar & Kokkinos). 


« Amphias a consacré cet autel au dieu [...]. » 
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A/6. Deux fragments d’une base de calcaire tendre supportant un aigle dont on distingue encore les pattes, découverts 
respectivement en 1986 (B) et en 1988 (A) parmi les vestiges de l’escalier menant au temple. Epsilon carré. H. x 1. : 12 x 
10 (A) ; 12 x 46 (B). Non revu. 


S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 45-46, n° 25, fragment B seul ; 
S. Dar & N. Kokkinos, PalEO 124, 1992, 18-20, n° 5, publication des deux fragments, avec fac-similé et photographie 
= S. Dar, Settlements and Cult Sites on Mount Hermon, Oxford, 1993, 77-78, n° 5, ph. 43, photographie du fragment B 
(SEG 42, 1412). 

Cf. S. Dar & Y. Mintzker, ESI 6, 1987-1988, 85 (dessin du fragment B). 


[.JAIT- - -] dv[é8nx]- 
e[v---] év éter pl. 


L. 1. Au début, Dar & Kokkinos copient LA, puis une haste (I, K, M, N) suivie de la 
partie inférieure droite d’une haste oblique, mais leur fac-similé porte quelques marques 
indiquant que la première lettre pourrait être un epsilon. L'interprétation des premières 
lettres comme une date semble improbable. À la fin, la restitution d’Applebaum, Av[valig, 
paraît elle aussi peu vraisemblable d’après la photo. — L. 2. D’après le fac-similé et la 
photo des éditeurs, la pierre porte E, suivi d’une lacune de quatre ou cinq lettres, une 
barre oblique, une haste, ENETEIP, puis la partie inférieure d’un zéfa. Je restitue donc la 
fin de avéOnxev, une lacune et la date, au lieu de e[dyñç]l Évekev (Dar & Kokkinos) et 
évetw[oev] (Applebaum). 


«[...] a consacré (ceci) en l’an 106. » 


Tout comme dans la dédicace A/4, la date se calcule en utilisant l’ère de Césarée-Panéas. L’an 106 correspond donc 
à 104/5 p.C. 


A/7. Fragment de calcaire découvert en 1985 parmi les vestiges de l’escalier menant au temple. Inscription incomplète 
à gauche et à droite. Lettres lunaires. H. x I. : 10 x 15. Non revu. 


S. Dar & N. Kokkinos, PalEQ 124, 1992, 20, n° 6, avec photographie = $S. Dar, Settlements and Cult Sites on Mount 
Hermon, Oxford, 1993, 78, n° 6 (AE 1992, 1692 ; SEG 42, 1413). 


SAC =] 
[---JOYOEICT- - -] 
<= JHATTE ==] 


L. 2. Avec des réserves, Dar & Kokkinos proposent de restituer la fin d’un patronyme, suivi de 6 eg, 
en référence au « seul et unique (dieu) ». — L. 3. Lecture d’après photographie ; l’alpha pourrait être un 
delta et le tau un pi, selon Dar & Kokkinos, qui se hasardent à restituer [t]f adtlokpétepol. 


A/8. Fragment d’un autel de calcaire, orné d’un décor sur la moulure supérieure, découvert en 1988 à l’entrée du 
sanctuaire. Inscription sur le dé. Lettres lunaires. H. x 1. : 40 x 65. Non revu. 


S. Dar & N. Kokkinos, PalEQ 124, 1992, 20-21, n° 7, avec photographie = S. Dar, Settlements and Cult Sites on 
Mount Hermon, Oxford, 1993, 78, n° 7, ph. 35 (SEG 42, 1414). 


[==#1€ 
E<214N 
[---TEPQ 


L. 2. [avé0nKk]lav (Dar & Kokkinos). — L. 3. [ëv 1] iep® (Dar & Kokkinos). 


A/9 


A/10 
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A/9. Fragment d’un autel de calcaire, orné d’un décor sur la moulure supérieure, découvert en 1985 parmi les vestiges 
de l’escalier menant au temple. Epsilon lunaire. H. x 1. : 20 x 25. Non revu. 


S. Dar & N. Kokkinos, PalEQ 124, 1992, 21-22, n° 8, avec fac-similé = S. Dar, Settlements and Cult Sites on Mount 
Hermon, Oxford, 1993, 78, n° 8 (SEG 42, 1415). 


IATAEO[- - -] 


Négligeant le fait que l’inscription est sans doute incomplète à droite, comme le montre leur fac-similé, 
les premiers éditeurs lisent sans grande vraisemblance soit une dédicace à Zeus Idaios avec une orthographe 
défectueuse, soit un anthroponyme inconnu par ailleurs (Ididaios), qu’ils supposent dériver du nom du même 
Zeus Idaios. 


A/10. Fragment d’un petit autel de basalte, orné d’un décor sur la moulure supérieure, découvert en 1984 parmi les 
vestiges de l’escalier menant au temple. Epsilon lunaire. H. x L. : 20 x 25. Non revu. 


S. Dar & N. Kokkinos, PalEQ 124, 1992, 22, n° 9, avec photographie = $. Dar, Settlements and Cult Sites on Mount 
Hermon, Oxford, 1993, 78, n° 9 (AE 1992, 1693 ; SEG 42, 1416). 


JOYAIA 


Lecture hypothétique des premiers éditeurs, qui estiment que le nom renvoie à celui de 
l’impératrice Julia Domna. On ne distingue que la moitié supérieure des lettres. 
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A/11. Musée de l’ American University à Beyrouth. Borne de basalte grossière, découverte en 1906 à 800 m à l’ouest 
du pont de Jisr el-Ghajar, qui enjambe le Nahr Hasbani à 2,5 km à l’ouest de Tel Dan. La face antérieure de la pierre a été 
aplanie pour recevoir l’inscription. Lettres lunaires. H. x 1. x ép. maximales : 83 x 50 x 36. H. x I. du champ inscrit : 33 x 
58. H.L. : 2-4. Revu et photographié le 21 septembre 2004. 


B.W. Bacon, AJA 11, 1907, 315-320, copie, transcription partielle etcommentaire, avec deux photographies (R. Cagnat, 
AË 1907, 145 ; M.-J. Lagrange, RBi 1908, 153-154, corrige partiellement le texte de Bacon ; J. Offord, PalEF-OS 1908, 
260, suit Lagrange ; L. Jalabert, MFOB 3, 1908, 313-317, corrige le texte de Bacon ; A. Déléage, La capitation du 
Bas-Empire, Mâcon, 1945, 156 ; L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 158-160, n° 8). 

Cf. É. Bourget & A.-J. Reinach, Bull. épigr. 1908, 207 ; W.M. Ramsay, PalEF-QS 1908, 339-340, discute B.W. Bacon 
et M.-J. Lagrange (1. 11-13) ; R. Cagnat, AE 1908, 195, A.-J. Reinach, Bull. épigr. 1909, 319, et J. Offord, PalEF-OS 1909, 
72-73, avec les corrections de L. Jalabert ; M.-J. Lagrange, RBï 1909, 157, discute W.M. Ramsay et suit L. Jalabert ; 
W. Kubitschek, PalEF-OS 1910, 80, pour les 1. 11-13 ; F. Bleckmann, ZDPV 36, 1913, 228 ; G. Dalman, ZDPV 36, 1913, 
250. Citations et commentaires : G.A. Harrer, Studies in the History of the Roman Province of Syria, Princeton, 1915, 
60-61, n° 1 ; Y. Aharoni, ‘Atigot 1, 1955, 111, n° 4 ; F. Millar, The Roman Near East, Cambridge (Mass.)/Londres, 1993, 
540, n° 19 ; M. Sartre, Ktèma 17, 1992, 130 n. 76 ; Z.U. Ma‘oz, SCI 25, 2006, 112. 


ALOKANTLOVOG avod otrnpi{0f- 
Kai Moëunavos VE ÉKÉAEVOOUV 
Zef(aotot) Kat bpovtiôt Elo[v] 

4  Kovotävttoc 12 XZratovtov to ôt- 
Kai Moëunavos aonu(otütov). 
Kéoapes Bov ôt- 


opiovra dypodc 
8  EnoiwKiov Xpnout- 


Au-dessus du texte, Cagnat propose en 1907 de restituer deonotar nv, ce qui ne 
semble pas indispensable car cette formule n’apparaît jusqu’à présent que sur quelques 
bornes dressées dans le Hauran par les soins des censiteurs Lucius et Acacius (M. Sartre, 
Ktèma 17, 1992, 123-126, n* 7 et 10, pour les deux cas assurés). — L. 3. CEBBKAI sur 
la pierre, ainsi que le suggère déjà Lagrange en 1908 d’après la photographie de Bacon ; 
CEBKKAI (Bacon). — L. 6. K(ai)oapes (Lagrange en 1908). — L. 7. Bien qu’il soit très 
effacé, le sigma final est encore visible ; œypovlç] (Lagrange en 1908) ; &ypoù (Bacon) ; 
[ô]poulçs] (Cagnat en 1907). — L. 9-10. ompix@fve pour ornpyôvor ; ornpix0fv(ar) 
(Lagrange, Di Segni). — L. 11. À la fin, le omicron est encore visible. — L. 13. ACHM 
(Jalabert) ; AKHM (Bacon). — L. 11-13. Lecture de Jalabert et de Kubitschek ; ppovrtiôt 
é(n)ulotétov toûtov ô1là kn(voitopog) (Bacon) ; bpovriôt EAtov | otatod tovtov &tlà 
knu(voitopoc) (Cagnat en 1907, Lagrange en 1908, selon qui EAtov est une variante de 
‘HAiow) ; épovtiôt EAtov Xrato(pti)ov to êta(onulotätov nyeuévos] (Ramsay). 


« Dioclétien et Maximien, Augustes, et Constance et Maximien, Césars, ont ordonné que soit fixée une borne qui 
délimite les champs du domaine de Chrésimianos, par les soins d’Aelius Statutus, perfectissime. » 


Tout comme celle Panéas (cf. A/20), la stèle appartient à la série des bornes cadastrales érigées dans l’Empire romain 
sous la Tétrarchie (293-305), à la suite de la réforme fiscale de Dioclétien (287) ‘. À l’intérieur de la province de Syrie- 
Phénicie et sur le territoire de Césarée-Panéas, dont relève peut-être Jisr el-Ghajar, le chevalier Aelius Statutus assume 
seul la charge de censitor, alors que, dans les provinces voisines d’Arabie et de Palestine, deux recenseurs ont pu officier 


8 - J.-M. Carrié, Antiquité tardive 2, 1994, 33-64, sur la réforme fiscale de 287 et les mesures qui lui sont liées. 
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de conserve *. Dans la région, les bornes cadastrales de l’époque tétrarchique déterminent habituellement les frontières 
entre des cités, des bourgades-mères et des villages. La borne de Jisr el-Ghajar se distingue de ces monuments en ce 
qu’elle marque la limite d’un domaine ou d’un village dont le nom serait tiré de celui d’un domaine (£noikrov). Des 
agglomérations semblables sont connues en Syrie du Nord, où leur localisation est favorisée par la persistance remarquable 
de la toponymie antique dans la toponymie moderne ”. Le cas du village de Chrésimianos ne se prête pas à ce type 
d’analyse, parce qu’aucun toponyme ne rappelle son nom, tandis que plusieurs sites d’habitat romain et protobyzantin sont 
connus aux environs de l’endroit où le texte qui le mentionne a été découvert. 


9 - Depuis que F. Millar, The Roman Near East, Cambridge (Mass.)/Londres, 1993, 535-544, a dressé l’inventaire de ces bornes pour le Proche-Orient, le 
dossier s’enrichit constamment de nouvelles découvertes. Voir M. Sartre, Ktèma 17, 1992, 111-131, pour le Hauran. La borne d’Ashshe (Jawlan) publiée 
par L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 184-187, n° 26, prouve qu’Aelius Statutus agit en tant que censitor. À l’occasion de la 
publication d’une borne découverte à Tel Tanim, dans le bassin du lac Houlé non loin de Banias, M. Hartal & D. Syon, SCI 22, 2003, 233-239, fournissent 
à leur tour un catalogue très complet pour les régions de la Damascène, du Hauran et du Jawlan. Ajoutons-y la borne en basalte du Musée de Damas dont 
le texte est cité par M. Sartre, Trois études sur l'Arabie romaine et byzantine, Bruxelles, 1982, 49 n. 187 (d’après la copie de J.-P. Rey-Coquais) et qui 
semble être restée inaperçue de tous jusqu’à présent. 

10 - H. Seyrig, dans G. Tchalenko, Villages antiques de la Syrie du Nord 3, 1958, 9-10, n° 8d (6por én(owtac) ov én(owtiov) Zaepouc, Baziher) ; 
D. Feissel, Syria 59, 1982, 333-334 (£rnowiov XekAo, Bsaqla, et Enoiktov T'oBa, Khirbet Bgoubé) ; O. Callot & P.-L. Gatier, Topoi 9/2, 1999, 679-680 
(Erowiov Bnowkov, Babisqa, et Erowiov MeBov, Khirbet Hadiyé). Cf. plus généralement, les remarques de D. Feissel, dans O FlAnviouds ornv 
AvaroAr, Athènes, 1991, 295-296. 
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Tel Dan 


Au pied de l’Hermon méridional, Tel Dan (en arabe 7ell el-Oadi « Colline du Juge ») est un te/! culminant à 210 m 
d’altitude et surplombant d’une vingtaine de mètres la plaine qui s’étend au nord du bassin du lac Houlé. Le Nahr Dan ou 
Leddan, l’un des trois principaux affluents du Jourdain, y prend sa source. En 1838, E. Robinson proposait déjà d’identifier 
le site de Tell el-Qadi à celui de l’agglomération antique de Laish, conquise et refondée par la tribu israélite de Dan. La 
mention des Aavot dans la dédicace découverte in situ (A/12) valide son hypothèse ". 

Depuis 1966, les fouilles dirigées par A. Biran mettent en évidence les étapes de l’occupation du site depuis la 
préhistoire ?. La construction d’un rempart imposant témoigne de l’importance de Laish à l’âge du Bronze. À l’âge du Fer, 
la refondation de l’agglomération se traduit par l’édification de nouvelles fortifications et par l’aménagement, près de la 
source au nord-ouest du tell, du sanctuaire où les Danites auraient célébré le culte idolâtre du veau d’or « jusqu’à l’époque de 
la déportation du pays » *. Dan survit ensuite aux conquêtes assyrienne, perse et macédonienne. La dédicace A/12 montre 
qu’un sanctuaire païen fonctionne à l’emplacement du haut-lieu israélite au début de l’époque hellénistique. En revanche, 
la documentation est beaucoup plus pauvre pour la période romaine. Les installations hydrauliques et domestiques qui 
attestent l’occupation du tell jusqu’au 1v° siècle p.C. appartiennent sans doute au village mentionné par Eusèbe de Césarée “. 
Le déclin de l’agglomération à l’époque romaine pourrait expliquer en partie que certains compilateurs talmudiques la 
confondent avec la ville voisine de Césarée-Panéas. En popularisant leur erreur auprès des chrétiens, Jérôme contribue 
involontairement à perdre la mémoire du site jusqu’à sa redécouverte au début du xix° siècle ". 


11 - Depuis 1993-1994, la découverte en fouille des trois fragments d’une inscription araméenne relative aux conflits entre les rois de Damas et d’Israël 
relance les débats sur l’histoire du site au 1x° siècle a.C. En restituant le nom d’Abel-Bet-Maaka (1 Rois 15, 20) dans ce texte lacunaire, E. Lipiñski, The 
Aramaeans, Louvain/Paris/Sterling, 2000, 372-374, localise Dan à Abil al-Qambh, à sept kilomètres à l’ouest de Tell el-Qadi. Cette proposition néglige 
l’apport toponymique décisif de la dédicace A/12. 

12 - A. Biran, NEAEHL 2, 323-332 ; Biblical Dan, Jérusalem, 1994 ; ESI 14-20, 1994-2000 (rapports préliminaires) ; A. Biran, R. Greenberg & D. Ilan, 
Dan 1, Jérusalem, 1996 ; R. Ben-Dov & A. Biran, Dan 2, Jérusalem, 2002. 

13 - Juges 18, 30 ; cf. 2 Rois 15, 29, où il est question de la conquête assyrienne des années 730 a.C. 

14 - Eusèbe de Césarée, Onomasticon, s.v. Aûv : « village ainsi appelé, à quatre milles de Panéas sur la route de Tyr, qui formait aussi la frontière de la 
Judée et d’où sort le Jourdain » (odtw kakovuévn koun, Iavedôoc dnd onueiov à Kkatd tv 660v tv Ent Topov, ñtiç koi 6prov Tñç Tovôatos dTNpxEv, 
Évôev Kai 0 Topôdvnç Ééeto1iv). Jérôme suit Eusèbe dans son Onomasticon, s.v. Dan. 

15 - Jérôme, Hebraicae quaestiones in libro Geneseos, éd. P. de Lagarde, CCSL 72, 1959, 19, à propos de la mention de Dan en Genèse 14, 14 : «une 
place forte en Phénicie, aujourd’hui Panéas. Dan est aussi l’une des sources du Jourdain. Et il en est une autre appelée or, ce qui se traduit pet8pov, c’est- 
à-dire “ruisseau”. Donc, d’après deux sources, qui sont peu distantes l’une de l’autre et qui se rejoignent en un seul petit ruisseau, le Jourdain (1or-dan) 
qui vient ensuite est appelé » (ad Phoenicia oppidum, quod nunc Paneas dicitur. Dan autem unus e fontibus est lordanis. Nam et alter vocatur Xor, quod 
interpretatur pEt@pov, id est rivus. Duobus ergo fontibus, qui haud procul a se distant, in unum rivulum foederatis, Yordan is deinceps appellatur). En 
l’occurrence, Jérôme dépend de la tradition talmudique ; cf. J.F. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 2004, 77-78, qui s’appuie sur les sources rabbiniques 
et sur d’autres textes de Jérôme. 


A/12 
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A/12. Jérusalem, Musée d’Israël. Plaque de calcaire découverte lors des fouilles de Tel Dan en 1976, à 17 m au sud 
du sanctuaire de l’âge du Fer. Brisée aux quatre angles, la pierre était remployée sous un sol d’époque romaine, au-dessus 
d’installations d’époque hellénistique. Inscription gréco-araméenne. Lettres grecques soigneusement gravées de la fin du 
in siècle ou du début du 1 siècle a.C. Alpha à barre droite et à empattements, zéfa à barre médiane verticale, omicron et 
oméga alignés sur le haut des lignes, sigma à branches parallèles. H. x 1. x ép. : 18,2 x 25,6 x 3,2. Non revu. 


J. & L. Robert, Bull. épigr. 1977, 542, première édition du texte grec assortie d’une remarque d’A. Dupont-Sommer 
sur le texte araméen, d’après les photographies d’A. Biran, ZEJ 26, 1976, 204-205, pl. 35 D = RBi 1977, 260-261, pl. 7 a, 
avec traduction du texte grec et discussion sur le texte araméen (SEG 26, 1684; G.H.R. Horsley, New Documents 
illustrating Early Christianity 1, North Ryde, 1981, 105, n° 67 ; J.-T. Milik, dans Hauran 2, Beyrouth, 2003, 269 n. 3) ; 
A. Biran & V. Tzaferis, Oadmoniot 10, 1978, 114-115, avec fac-similé et photographie ; A. Biran, dans Temples and High 
Places in Biblical Times, Jérusalem, 1981, 145-146 = Biblical Dan, Jérusalem, 1994, 221-224, fig. 182 (SEG 53, 1817) ; 
G.W.E. Nickelsburg, 1 Enoch 1, Minneapolis, 2001, 242 et 244, photo et copie en majuscules, avec la coupe des lignes. 

Cf. A. Biran, AW 15/1, 1984, 38 (citation) ; P. Bordreuil & P.-L. Gatier, Syria 67, 1990, 335 (citation et traduction) ; 
V. Tzaferis, Eretz-Israel 23, 1992, 131*, fig. 3 (SEG 42, 1384). Pour l’araméen, voir aussi J. Teixidor, Syria 56, 1979, 
388-389,n° 150 = Bulletin d'épigraphie sémitique, Paris, 1986,448-449 :F. Millar, dans A. Kuhrt&S. Sherwin-White (éd.), 
Hellenism in the East, Londres, 1987, 132-133. 


OEût 
tt Ev Aavotc 
ZotA\oc EdYv. 
4 [hlnndr zyls l’[lh° dn]. 


L. 4. Texte publié par Millar, qui suit Teixidor en restituant le toponyme connu par le texte grec après le dernier mot. Biran 
préconise une solution différente, où le toponyme est restitué au début de la ligne : [bd]n ndr zyls l’[lh'a] (ou l’[/h]) « À Dan, Zilas a 
dédié au dieu ». Bordreuil ne donne que ndr zyls l’[lh]. Milik lit z ndr zyls l’[1h’ dn] et traduit « ce qu’a voué Zoïlos au dieu de Dana ». 


Grec : « Au dieu qui est à Dana, Zoïlos (a adressé) une prière. » 
Araméen : « Ceci est le vœu de Silas, au dieu (qui est) à Dana. » 


Zoïlos-Silas adresse une prière au dieu topique de Dana. Sa dédicace se distingue doublement par son caractère 
bilingue et sa datation haute. Au Proche-Orient, on ne connaît qu’une seule autre inscription lapidaire gréco-araméenne 
contemporaine : il s’agit de la dédicace du prêtre Philotas, datée elle aussi entre le milieu du nr siècle et le milieu du 
siècle a.C. et gravée sur un relief héracléen provenant d’Émésène, de Syrie du Nord ou de Commagène ". Plus près 
de l’Hermon, sur le Mont Liban (Yanouh), dans le Hauran (Sia) et sur le Jawlan (el-Mal), quelques textes du n° et du 
1” siècle a.C. témoignent de la diffusion modeste de l’araméen comme langue d’affichage, à une époque où l’on grave 
encore des inscriptions lapidaires en phénicien sur la côte et dans l’arrière-pays des cités phéniciennes "”. 


16 - P. Bordreuil & P.-L. Gatier, Syria 67, 1990, 329-338. À la courte série des inscriptions bilingues gréco-araméennes hellénistiques s’ajoute celle de 
Sia (Hauran) publiée par J.-T. Milik, dans J. Dentzer-Feydy ef al. (éd.), Hauran 2, Beyrouth, 2003, 269-274 (105/4 a.C.). 
17 - Voir F. Briquel-Chatonnet, RStudFen 19, 1991, 3-21, et P. Bordreuil & F. Briquel-Chatonnet, BAAL 5, 2001, 148-152, sur ces questions linguistiques. 
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Césarée-Panéas 


INSCRIPTIONS DU PANION 


A/13. Sous la niche située au-dessus de la grotte artificielle, dans un cartouche à queues d’aronde. Non revu. 


U.J. Seetzen, Reisen 1, Berlin, 1854, 336, copie de 1806 ; J.V. Francke, Griechische und lateinische Inschriften, 
gesammelt von Otto Friedrich von Richter, Berlin, 1830, 39, n° 7 b, d’après la copie d’U.J. Seetzen (non vidi) ; 
JS. Buckingham, Travels among the Arab tribes, Londres, 1825, 403, copie incomplète et imparfaite (F.G. Welcker, 
RAM 1, 1833, 295, n° 16), W.M. Thomson, Bibliotheca sacra and theological review 3, 1846, 194, n° 2, copie imparfaite 
de 1843 ; J. Franz, CIG 3, 4538, d’après la copie d’U.J. Seetzen ; F. Kruse, Commentare zu Ulrich Jasper Seetzen 
Reiïsen, Berlin, 1859, 160-161, d’après U.J. Seetzen et J. Franz ; J.K. Bailie, Fasciculus inscriptionum 3, Dublin/Londres, 
1849, 132, n° 339, avec la copie de J. Pell ; J. Franz, C1G 3. Addenda, 1179, reproduisant le texte en majuscules de 
J.K. Bailie (A.B. Cook, Zeus 1, Cambridge, 1914, 603 n.6, d’après J. Franz) ; R.A.S. Macalister, PalEF-OS 1908, 
124, d’après la copie de J. Finn en 1849 ; L. F. de Saulcy, Voyage autour de la mer Morte et dans les terres bibliques, 
Paris, 1853, pl. 49, copie en majuscules ; W.-H. Waddington, 1. Syrie 1892, avec la copie de J. Pell, renvoie à J. Franz 
pour l’établissement du texte (G. Kaïbel, Epigrammata graeca ex lapidibus conlecta, Berlin, 1878, 338, n° 827 b, 
d’après J. Franz et W.-H. Waddington, sans la coupe des lignes ; L. Robert, Hellenica 4, Paris, 1948, 11 n. 1, d’après 
W.-H. Waddington et G. Kaibel ; S. Applebaum, dans The Settlements of Mount Hermon in Antiquity, Tel Aviv, 1988, 42, 
n° 20 ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2597 ; V. Tzaferis, Eretz-Israel 23, 1992, 135* n. 11 = SEG 42, 1384) ; V. Guérin, 
Description géographique, historique et archéologique de la Palestine, Troisième partie. Galilée 2, Paris, 1880, 310, copie 
en majuscules du texte complet, transcription et traduction française (L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, 
Jérusalem, 1997, 142-144, n° 3 ; R. Merkelbach & J. Stauber, Sfeinepigramme aus dem griechischen Osten 4, Leipzig/ 
Munich, 2002, 285, n° 20/16/01 B, d’après J. Franz, W.-H. Waddington et L. Di Segni). 

Cf. C.Cavedoni, Bullettino dell'Instituto di corrispondenza archeologica 1848, 67, rapportant la proposition 
de W. Henzen, fondée sur la copie de W. Abeken ; E. Cougny, Epigrammatum Anthologia Palatina cum Planudeis et 
Appendice nova epigrammatum veterum ex libris et marmoribus 3, Paris, 1890, 55, n° 343, d’après F.G. Welcker, J. Franz 
et W.-H. Waddington, sans la coupe des lignes ; G. Hôlscher, RE 18/3, 1949, s.v Ilaviüg, 598, d’après J. Franz, sans la 
coupe des lignes ; D. Urman, The Golan, Oxford, 1985, 119, fig. 53b, photographie ; N. Belayche, /udaea-Palaestina. 
The Pagan Cults in Roman Palestine, Tübingen, 2001, 309 (citation) ; J.F. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 2004, 
photographie inversée sur la fig. 29 comme sur la couverture du livre. 


Tvôe 8edv dvéOnke | bAevxo Aôravt à | 
Oiktop dpntip Avotlludyoro yévoc. 


L. 1. Lecture de Franz d’après Seetzen ; lecture identique de Bailie, dont la copie donne THNAET.JEANANEOHKE ; T[- - 
—]JNAEANANEMHKE!- - -] (Buckingham) ; TMNAEGEANANEHHKEX (Thomson) ; Finn copie THNA, fhéta ou sigma lunaire, 
lacune, puis EANANEOHKE. — L. 2. Lecture de Franz ; DIAEYT[- --JXQAIOITANIQ (Buckingham) ; PIAEYHXQAIOTIANIB, avec 
une ligature éta-chi (Seetzen) ; DIAEYHXQAIOMANI (Finn) ; OIAEYHXGQAIOITANTX (Thomson). — L. 3. Lecture de Franz. Les 
copies de Seetzen, de Buckingham, de Thomson et de Saulcy font état d’un espace entre alpha et rho. Après le second éta, EAYCI 
(Buckingham) ; AYEI (Thomson) ; KAYEI (Saulcy) ; PAYCI (Finn). — L. 4. TONOC (Thomson, Bailie, Pell, Guérin) ; ONOC (Finn) ; 
TONOIC (Seetzen, suivi par Kruse), que Welcker et Henzen corrigent par y6voc ; TONOIO (Buckingham) ; FONO (Saulcy). 


« (La statue de) cette déesse, le prêtre Victor fils de Lysimachos l’a dédiée à Zeus-Pan, l’amant d’Écho. » 


La statue consacrée par le prêtre Victor est perdue. Elle représentait peut-être Maia, Écho ou Némésis, toutes trois 
honorées au Panion (A/14, A/16, A/17). Le nom du dieu à qui le dédicant s’adresse, A6dtov, est un néologisme composé 
de Zevc et de Tv. Plusieurs auteurs le décomposent en A1dç Tév, « Pan fils de Zeus », et y voient une allusion à l’un des 
récits relatifs à la paternité de Pan . Cependant, il faut tenir compte du fait que le prêtre Victor se conforme à la tradition 
en vogue à l’époque romaine, qui fait du dieu le fils d’Hermès (A/14). Il est donc vraisemblable que l’usage du nom 
Awroav souligne la prééminence du grand dieu poliade dans son sanctuaire. Cette interprétation correspond par ailleurs 


18 - W.H. Roscher, Philologus 53, 1894, 366 (réservé) ; P. Borgeaud, Recherches sur le dieu Pan, Genève, 1979, 66 n. 106. 


A/14 
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à l’assimilation de Pan à une divinité universelle et cosmique, notamment en vertu d’une explication antique fantaisiste 
du nom Ildv par l’adjectif räv, « tout » ”. Des raisons de métrique peuvent aussi justifier la formation du théonyme 
Aôrav. En effet, la dédicace est un distique élégiaque, dont le style et le vocabulaire recherchés mettent en valeur, aux 
deux extrémités de l’hexamètre, l’ex-voto et son destinataire, tout en réservant le pentamètre au dédicant. Le substantif 
qui qualifie ce dernier, àpntnp, est l’équivalent poétique de 1epe, attesté chez Homère et dans les inscriptions métriques 
des sanctuaires grecs *. Il désigne littéralement le prêtre Victor comme « celui qui adresse des demandes au dieu par une 
prière (äp&) », avec la connotation oraculaire que l’on retrouve par ailleurs au Panion (A/17). Dans ce contexte mantique, 
l’hapax btAeÜnyxoc prend probablement tout son sens : en identifiant Pan à la fois comme l’amant d’Écho et comme celui 
« qui aime les beaux sons » (par un jeu de mots sur le nom de la nymphe, ‘Hyo, et sur le substantif n4®, « bruit, son, 
écho », mais aussi « plainte »), il semble souligner la bienveillance du dieu à l’écoute de ses fidèles. 

Dès l’époque hellénistique, les poètes Antipatros de Sidon et Méléagre de Gadara rendent hommage à Pan par des 
épigrammes votives #. À Délos, dans la chapelle de l’établissement des poséidoniastes de Béryte, le groupe statuaire de 
Pan et d’Aphrodite témoigne de l’intérêt des marchands phéniciens pour le dieu *. Les monuments relatifs au culte de Pan 
restent toutefois rares au Proche-Orient jusqu’à la fin de l’ Antiquité. En dehors de Panéas, il n’y a guère qu’à Antioche que 
le dieu possède un autre sanctuaire, fondé par Antiochos IV au dire de Malalas ”. 


Monnaie de Césarée-Panéas 
avec l’image de Pan, 170/1 p.C. 


A/14. À 4 m à l’est de la niche précédente, dans un cartouche à queues d’aronde. Lettres lunaires. Non revu. 


JS. Buckingham, Travels among the Arab tribes, Londres, 1825, 403, copie négligeable des trois premières lignes ; 
W.M. Thomson, Bibliotheca sacra and theological review 3, 1846, 194, n° 3, copie imparfaite de 1843 ; C. Cavedoni, 
Bullettino dell’Instituto di corrispondenza archeologica 1848, 66, rapportant la lecture de W. Henzen, fondée sur la copie 
incomplète de W. Abeken ; J.K. Bailie, Fasciculus inscriptionum 3, Dublin/Londres, 1849, 133-134, n° 340, d’après la copie 
de J. Pell (J. Franz, C1G 3, 4538 b, d’après J.S. Buckingham, J.K. Bailie et W. Henzen) ; T.J. Newbold, Journal of Royal 
Asiatic Society 16, 1856, 11, copie négligeable ; W.-H. Waddington, Z. Syrie 1891, d’après la copie imparfaite de J. Pell 
(G. Kaïbel, Epigrammata graeca ex lapidibus conlecta, Berlin, 1878, 338, n° 827 a, d’après J. Franz et W.-H. Waddington, 
sans la coupe des lignes) ; V. Guérin, Description géographique, historique et archéologique de la Palestine, Troisième 
partie. Galilée 2, Paris, 1880, 311, copie en majuscules, négligeable pour la fin du texte ; R.E. Brünnow, MNDPV 1898, 
84, n° 6 = RE. Brünnow & A. von Domaszewski, Die Provincia Arabia 2, Strasbourg, 1905, 249 a (Y. Hajjar, ANRW 1, 
18.4, 1990, 2596 ; Y. Meimaris et al., Chronological Systems in Roman-Byzantine Palestine and Arabia, Athènes, 1992, 
142 n. 4 ; L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 139-141, n° 2 ; R. Merkelbach & J. Stauber, 
Steinepigramme aus dem griechischen Osten 4, Leipzig/Munich, 2002, 285, n° 20/16/01 A). 


19-F. Brommer, RE. Suppl. 8, 1956, s.v. Pan, 1005-1006. Le rapprochement Ilév-nüv, déjà suggéré par Platon, Cratyle 408 D, se trouve notamment 
dans l’ Hymne homérique à Pan 46. On le retrouve encore au ur siècle p.C. sous la plume du philosophe tyrien Porphyre, Des images, fr. 8 (transmis par 
Eusèbe de Césarée, Préparation évangélique 3, 11, 43-44), à propos de la théologie allégorisante des Égyptiens : tandis qu’Hermopan, au nom composite, 
représente le verbe créateur et interprète universel, Pan est le symbole du tout. Le caractère universel de Pan est bien attesté par ailleurs dans le désert 
oriental égyptien, alors qu’en Arcadie, la spécialisation du dieu comme protecteur des pâtres reste la plus répandue à l’époque romaine. Voir A. Bernand, 
Pan du désert, Leyde, 1977, 276-277, et M. Jost, Sanctuaires et cultes d’Arcadie, Paris, 1985, 476. 

20 - Par exemple Jliade 1, 11. Au Memnonion d’Abydos, en Haute-Égypte, le prêtre Harpocras (originaire d’une ville sainte de Pan qui n’est probablement 
pas Panéas) qualifie son père de la même manière. Voir É. Bernand, Inscriptions métriques de l'Égypte gréco-romaine, Paris, 1969, 525-526, n° 131. 
Cf. également /G 4, 433, 436 et 515, à Épidaure (m‘-1v° siècles p.C.) ; IG 12/1, 837, prêtre de Lindos (époque impériale). 

21 - Les épigrammes composées par Antipatros de Sidon en l’honneur de Pan sont réunies dans l’Anthologie palatine 6, 14, 15 et 109. Pour les poèmes 
de Méléagre sur Pan, voir Anthologie palatine 7, 196 et 535 (classée à tort parmi les épigrammes funéraires) ; 12, 128. Cf. L. Robert, Hellenica 4, Paris, 
1948, 10-11, et J.-P. Rey-Coquais, dans B. Virgilio (éd.), Studi Ellenistici 4. Aspetti e Problemi del'Ellenismo, Pise, 1994, 47-90. 

22 - J. Marcadé, Au Musée de Délos, Paris, 1969, 393-396, pl. 50. 

23 - Malalas, Chronographie 10, 10 ; cf. B. Cabouret, Topoi 7/2, 1997, 1020. 
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Cf. RAS. Macalister, PalEF-OS 1908, 124, d’après J. Finn, qui ne copie que les trois premières lettres du texte 
en 1849 ; L.F. de Saulcy, Voyage autour de la mer Morte et dans les terres bibliques, Paris, 1853, pl. 49, copie incomplète 
et négligeable ; E. Cougny, Epigrammatum Anthologia Palatina cum Planudeis et Appendice nova epigrammatum veterum 
ex libris et marmoribus 3, Paris, 1890, 55, n° 342, d’après J. Franz et W.-H. Waddington, sans la coupe des lignes ; 
L. Robert, Hellenica 4, Paris, 1948, 11 n. 1, citation d’après W.-H. Waddington et G. Kaïbel ; G. Hôlscher, RE 18/3, 
1949, s.v. ITaviüc, 598, citation d’après W.-H. Waddington, R.E. Brünnow et A. von Domaszewski ; Y. Meshorer, INJ 8, 
1984-1985, 43-44, citation d’après W.-H. Waddington ; N. Belayche, ludaea-Palaestina. The Pagan Cults in Roman 
Palestine, Tübingen, 2001, 226 n. 51 et 309, d’après J. Franz et L. Di Segni ; S.R. Wolff, 4JA 97, 1993, 154-155, photo, 
fig. 24, avec trad. ; Z.U. Ma‘oz, Baniyas in the Greco-Roman Period, Qazrin, 2007, 29 n. 16 (trad. de B. Isaac). 


Iavi te koi Noubarc, | Main yévov Év8’ àvé@nikev 


4 ‘Epuetav Aid viôv, || Ér[nopov eik6]v’ rétpn, 
Ovtlktop Avouudyov rarloi cuvevédluelvos : pv’. 


ES 


hoto 


L. 3. À la fin, Guérin est le seul à lire BOMON. — L. 4. Sous toute réserve, je propose de restituer én[nopov eiké]v rétpn. Les 
solutions de Brünnow & Domaszewski (eifkao]ué[volv nlé]tpn) et de Di Segni (e[Kkao]ué[vov £]v nétpn) sont insatisfaisantes du point 
de vue métrique. L’epsilon, à la fin du troisième pied, doit rester bref ; il ne peut être allongé par une voyelle ni suivi d’une consonne 
double ou de deux consonnes. Que l’on accepte ma proposition ou non, il faut donc se conformer au schéma E[— = — —IJN nétpn. Les 
copies disponibles diffèrent beaucoup : EI[---]ME[- - -INTICTPHOYI (Brünnow) ; OYCC[---]JQCT- - -JITIOITT-- -JOYI (Baïilie) ; 
E[---JTI[- - -JPHCYI (Abeken) ; EII[- - -JEYT (Guérin) ; la lecture conjecturale de Bailie (dooontñp dr0 yainv) doit être écartée. 
— L. 5. La seule lettre manquante dans la copie de Brünnow (mu) est assurée par la copie utilisée par Bailie, KTQT. . .JCIMAT.JOYTIAI ; 
[---]MOYCAI (Abeken). — L. 6. La copie de Brünnow est la plus complète : CICYNCY, deux barres superposées d’un xi, puis alpha, 
la moitié gauche d’un mu, une lacune d’une lettre, et enfin NOC : PN ; C[.JEP[- - -JYAAMAT. .JNOCT.]PH (Baïilie) ; [- - -JCIA[- - 
—JOOYPN (Abeken) ; CPCITIDOYAAAINOCPN (Pell) ; à la fin de la ligne, Thomson copie lui aussi les lettres PN. Seule la copie utilisée 
par Bailie donne les trois lettres d’une improbable septième ligne, THP. — L. 5-6. Lecture de Domaszewski, qui interprète les deux 
dernières lettres de la copie de Brünnow comme une date, (Étovc) pv’, douteuse selon Meimaris mais certaine d’après la photographie 
de Wolff et selon Di Segni ; la lecture de Bailie, rois ‘Elpuato]v (ou ‘Epuoyévovus ou encore Atoyévous) ô äua [Ta]vès [à]pnitp, doit 
être écartée ; Franz la conserve tout en proposant de restituer ‘E[puoyovolv au lieu de ‘E[puato]v, tandis que Kaïbel la reproduit telle 
quelle. Waddington ne transcrit rien après roc. 


« À Pan et aux nymphes, l’enfant de Maia, Hermès, fils de Zeus, dont l’image se dresse sur la roche, Victor fils de 
Lysimachos en a fait la dédicace ici même en joignant sa prière à celle de ses enfants. (L’an) 150. » 


La seconde épigramme votive du prêtre Victor se compose de deux hexamètres et d’un pentamètre. Si les deux lettres 
finales sont interprétées correctement comme une date, l’an 150 de l’ère de Panéas correspond à 148/9 p.C. (sur l’ordre 
des chiffres, cf. A/4, A/6, A/17, A/24). 

Le poème transpose au pied de l’Hermon la mythologie de Pan telle qu’elle est généralement admise depuis l’époque 
hellénistique. L'association des nymphes au dieu, lui-même amant de la nymphe Écho (A/13) ne fait pas partie des 
traditions cultuelles de l’Arcadie. Elle est toutefois courante partout ailleurs *. Les principaux représentants du panthéon 
de Panéas sont apparentés de manière classique : Zeus et la nymphe arcadienne Maia sont les parents d’Hermès, le père 
de Pan. Parmi les nombreuses variantes de la généalogie du dieu, le prêtre Victor se réfère donc à celle qui évoque le plus 
clairement l’Arcadie aux yeux des Grecs et de ses contemporains *. Cependant, comme il tait le nom de sa mère, on ne 
sait s’il se réfère à la légende de Mantinée, où Pan est le fils de Pénélope, ou à celle du Mont Cyllène, où il est issu d’une 
fille de Dryops. 


24 - Sur l’association de Pan et des nymphes : F. Brommer, RE. Suppl. 8, 1956, s.v. Pan, 1003 ; J. Larson, Greek Nymphs, Athènes/New York/Oxford, 2001. 
Un exemple sous la plume du Syrien Méléagre de Gadara : Anthologie palatine T, 196. Le culte collectif des nymphes est bien attesté au Proche-Orient, 
cf H. Herter, RE 17/2, 1937, s.v Nymphai (Kultstätten), 1566 (Antioche, Daphné, Séleucie de Piérie, Philadelphie-Amman), que complète A. Lichtenberger, 
Kulte und Kultur der Dekapolis, Wiesbaden, 2003, 105, 155, 183, 264, pour l’Arabie et la Décapole. M. Jost, Sanctuaires et cultes d’Arcadie, Paris, 1985, 
476, souligne que le culte des nymphes n’est que rarement attesté dans la patrie de Pan. 

25 - Sur les généalogies de Pan, voir W.H. Roscher, Philologus 53, 1894, 362-377 ; M. Jost, Sanctuaires et cultes d’Arcadie, Paris, 1985, 460-464. 
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Contrairement au culte d’Hermès, le culte de Zeus est bien attesté à Panéas. Tout comme Pan, le dieu figure sur les 
monnaies de la cité durant toute la période où elle en émet, de Marc Aurèle à Élagabal *. En dehors de ce témoignage 
important, on peut signaler, à titre de curiosité, celui des Parastaseis syntomoi chronikai. D’après ces notes historiques 
rédigées au début du vu siècle, dans le contexte de la crise iconoclaste, Julien l’Apostat, de passage en ville, aurait détruit 
la célèbre statue du Christ et de l’hémorroïsse qui se trouvait là pour la remplacer par la statue de Zeus et d’Aphrodite, 
avant de construire au même endroit un temple portant la dédicace suivante : «au dieu Zeus qui observe tout. Julien 
apporte (cet édifice) en présent à Panéas » ; l’évêque Martyrios aurait alors été brûlé vif, en offrande aux dieux, payant de 
sa vie son opposition à l’empereur. Même si les témoignages de la restauration païenne de Julien ne manquent pas dans 
la région de Panéas, comme le rappelle la dédicace latine de Maayan Baroukh, il n’y a sans doute rien à tirer de ce récit 
polémique qui s’appuie sur le renom d’un groupe statuaire local pour présenter l’Apostat à la fois comme le persécuteur 
des chrétiens et comme le premier iconoclaste *. 


A/15. Au-dessus et à l’est des niches précédentes, inscription latine sur une demi-colonne taillée dans le rocher. Non 
revu. 


Z.U. Ma‘oz, NEAEHL 1, 1993, 140, copie en majuscules. 


PANE 
22 


L. 1. Il faut peut-être restituer le nom du dieu Pan ou celui de la cité tel qu’il apparaît en latin sur un milliaire, à l’accusatif Paneam 
(cf. infra, T/6). — L. 2. Copie douteuse. 


A/16. À vingt mètres à l’est des niches précédentes, au-dessus d’une niche. Lettres lunaires. Non revu. 


U.J. Seetzen, Reisen 1, Berlin, 1854, 333-334, copie de 1806 ; J.L. Burckhardt, Travels in Syria and in the Holy 
Land, Londres, 1822, 39 = Reisen in Syrien, Palästina und der Gegend des Berges Sinai 1, Weimar, 1823, 90, copie 
incomplète et négligeable ; W.M. Thomson, Bibliotheca sacra and theological review 3, 1846, 194, n° 4, copie imparfaite 
prise en 1843 ; J. Wilson, The Lands of the Bible visited and described 2, Édimbourg, 1848, 176, copie négligeable des 
trois premières lignes ; J. Franz, C1G 3, 4537, d’après la copie d’U.J. Seetzen ; F. Kruse, Commentare zu Ulrich Jasper 
Seetzen s Reisen, Berlin, 1859, 158-159, restitutions infructueuses d’après U.J. Seetzen, J. Franz et J. Wilson ; J.K. Bailie, 
Fasciculus inscriptionum 3, Dublin/Londres, 1849, 130-131, n° 338, d’après la copie de J. Pell (J. Franz, CIG 3. Addenda, 
1179) ; L. F. de Saulcy, Voyage autour de la mer Morte et dans les terres bibliques, Paris, 1853, pl. 49 ; W.-H. Waddington, 
1. Syrie 1893, d’après la copie de J. Pell ; V. Guérin, Description géographique, historique et archéologique de la 
Palestine, Troisième partie. Galilée 2, Paris, 1880, 311 ; R.E. Brünnow, MNDPV 1898, 87, n° 7, copie = R.E. Brünnow 
& A. von Domaszewski, Die Provincia Arabia 2, Strasbourg, 1905, 249 b, copie et transcription (R. Cagnat, /GR 3, 1109, 
reproduit le texte de W.-H. Waddington, dont il corrige la date ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2594, reproduit le texte de 
R.E. Brünnow ; Y. Meimaris ef al., Chronological Systems in Roman-Byzantine Palestine and Arabia, Athènes, 1992, 142 
n. 3, reproduit le texte de W.-H. Waddington ; L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 144-147, 
n° 4, avec le texte de R.E. Brünnow, sauf pour la date ; N. Belayche, Judaea-Palaestina. The Pagan Cults in Roman 
Palestine, Tübingen, 2001, 225-226, reproduit sans signe critique la lecture de L. Di Segni). R. Mouterde, Dossier, d’après 
un nouvel examen du texte. 

Cf. C. Cavedoni, Bullettino dell’Instituto di corrispondenza archeologica 1848, 66, cite la copie de W. Abeken, 
transmise par W. Henzen, pour les 1. 4-5 ; H. Seyrig, Syria 13, 1932, 50 (Antiquités syriennes 1, Paris, 1934, 11), 
citation d’après R. Cagnat ; L. Robert, Hellenica 4, Paris, 1948, 11 n. 1, et Hellenica 9, Paris, 1950, 48, citations d’après 
W.-H. Waddington et R. Cagnat ; G. Hülscher, RE 18/3, 1949, s.v Tavidç, 598, citation d’après J. Franz, R.E. Brünnow 
et A. von Domaszewski ; Z.U. Ma‘oz, IN] 13, 1994-1999, 93, trad. de B. Isaac. 


26 - Y. Meshorer, INJ 8, 1984-1985, 42. 

27 - Parastaseis syntomoi chronikai 48 (6e Aù navtenontn : Tovaravôs Tlavedôt ets ôdpov àye), cf. A. Cameron & J. Herrin, Constantinople in 
the early eighth century, Leyde, 1984, 124-127 (éd. et trad.), 236-238 (commentaire). Sur la dédicace à Julien de Maayan Baroukh, voir en dernier lieu 
l’étude de K. Dietz et l’édition révisée de W. Eck, toutes deux parues dans Chiron 30, 2000, 807-855 et 857-859. 
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YrÈp owTnpias TÔV KUpiov 
YTIEPCATHPIACTANKYPINN 


RARE 
1. . Dre AYTOKPATOPAN 
Obaképros ['TsIravéc, ieped 60 Tavôs, tüv OYAAEPIOCHHITANOCIEPEY COEOY///TANOCTHN 
4 Kvptav Népeotw Kai Tdv oÙv Th ÙT AÙTOÙ KOLAOV- KYPIANNEMECINKAITONCYNTHYTTAYTOYKOIAAN 
beton nétpg tehectoupyn[0é]vra vadv adric OEICHTETP/J$TEAECIOYPTH//;NTANAONAYTHC 
ave ne es : M M M 
[évéônrev oùv 16 kéouw koi 16 klavkéo c1ënp@ AAA a 
[odlvravrel1]. ve . 


Copie de RE. Brünnovw. 


L. 1-2. Toutes les copies concordent ; Kruse ajoute [Aya®f Tvyñ] au début de la 1. 1. — L. 3. [ICITIANOC ou [AC]TTIANOC 
(Brünnow) ; OYAAEPIOCTIANOC, sans lacune (Saulcy, Guérin) ; O[.JAAEP[- - -JITANOC (Seetzen) ; OIMEPT.JO[.JAT.JTIANOC 
(Thomson) ; [PaaovwtJavéc (Bailie) excède la lacune ; [Ti](tu)avéc (Waddington). — L. 4-5. À l'exception de Kruse, tous les éditeurs 
lisent ou restituent kuptav Néueotv, que Guérin et Brünnow copient en toutes lettres ; KYPIAYNT.JAECIN (Seetzen) ; KYPIAIKAI[- - 
-JEOIN (Saulcy) ; KYPIAI[- - -JEOIN (Burckhardt) ; KYHANNOAECIN (Thomson) ; Kuptac v[é]8ec1v (Kruse). À la fin de la L. 4 et 
au début de la L. 5, les copies d’Abeken, de Guérin et de Brünnow confirment la restitution de Waddington, qu’il faut donc adopter sans 
réserve en rejetant celles de Franz (d’abord [npolav[ate]eion [Kk]6[yxn], puis kotA[n] avo[te]8eiton nétpa, comme chez Baïlie) et de 
Kruse (Ko1Ata v(dov) 8eoîç Énôplelue Aeutovpyévra rept adrñs [- - -]) ; IDIA ANIOEICTIOPT.] (Seetzen) ; KOIAANIOEICHIICTI(.] 
(Thomson) ; KOIA[.JANAIGEICHIIETPA (Bailie); [- - -JAANIOEICIIEN (Saulcy): KOIAANIGEICHIICYPA  (Pell) ; 
nétp[n] (Brünnow & Domaszewski). Ensuite, NAON (Brünnow) ; AAON (Mouterde) ; les copies antérieures ne donnent rien 
(Burckhardt, Seetzen), I[.JON (Thomson) ou [- - -JON (Bailie, Saulcy, Pell), restitué en [onklov (Bailie, Franz, Waddington). — 
L. 6. ANKEAAQCIAHPQ (Thomson) ; NKEMQCIAHPQ (Seetzen) ; ANKEMOCTAHPQ (Pell) ; Apyeküo vi ‘Hpw[ôov] (Bailie, 
Franz) ; (0)ykeivo o1ônpo (Kruse). Dans la lacune précédant [KklavkéAAo (pour Kkayk£AAo), il faut sans doute restituer un verbe tel 
àavéônrev ou üptépooev. Ensuite, les copies identiques de Thomson, de Saulcy, de Guérin et de Brünnow confirment la restitution de 
Waddington, [odv t@ kJavkéAAw o1ônp@, que je complète de manière conjecturale (cf. e.g. J.-T. Milik, Dédicaces faites par des dieux, 
Paris, 1972, 54 : rdv nüpivov onkdv oùv ravrt kdo koi KavkÉA AG GvÉOnkev, suivi du nom du dédicant). — L. 7. INNTI (Seetzen) ; 
ITTAAITI (Thomson) ; selon la copie dont dispose Franz, au lieu du premier nu, Seetzen copie un mu amputé de son jambage vertical 
droit ; ITI[---JATIE (Saulcy) ; [---JTIANT- --] (Guérin) ; [---JITTATIE (Brünnow) ; [---INITANTI[- --], la dernière lettre pouvant 
être un epsilon plutôt qu’un iota (Mouterde) ; ligne omise par Burckhardt et par Pell, mais signalée par Bailie. La restitution proposée 
par Mouterde, [od]vravrti ou [ov]vravtelt], paraît préférable à celle d’une date : ëv Ét{e]t [---] (Kruse) ; [Étous ---]r Ane[atov] 
(Waddington), que Cagnat (suivi par Di Segni) extrapole pr (180) ; [Étous n]r° Ane[Aaiov] (Brünnow & Domaszewski). 


« Pour le salut des seigneurs empereurs, Valérius Hispanus, prêtre du dieu Pan, a consacré (la statue de) la Dame 
Némésis et son temple, achevé avec la roche creusée par lui-même, avec son décor et sa grille de fer toute entière. » 


Un prêtre de Pan participe à l’aménagement du Panion en faisant construire un temple de Némésis et en associant cet 
acte d’évergétisme et de piété au salut de la maison impériale (cf. 17, 39, A/3, A/18, A/21). Partiellement ou entièrement 
rupestre, le nouveau bâtiment cultuel est orné d’un décor architectural et fermé par une grille en fer *. Les fouilleurs du 
sanctuaire l’identifient à la niche creusée dans le roc et pourvue de mortaises, à l’issue du passage étroit, dallé et précédé 
d’un escalier qu’ils baptisent « cour de Némésis » *. 

S’il est attesté au Proche-Orient dès la fin de l’époque hellénistique par des monnaies de Tripolis, le culte de Némésis 
fleurit principalement au rn° siècle p.C. *. H. Seyrig montre que son succès s’explique par les rapprochements qui s’opèrent 
au début de l’époque impériale entre la déesse grecque, vengeresse et rémunératrice, et d’autres déesses syriennes. 
L'aspect belliqueux de Némésis justifie son assimilation à des déesses guerrières plus ou moins arabisées : par exemple, au 
sanctuaire de Beit Jallouk, au nord du Mont Liban, elle est identifiée à Athéna-Allat. Dès lors qu’elle personnifie la juste 
mesure, Némésis prend aussi les attributs de la Justice, avec laquelle elle est souvent confondue. Ce second rapprochement 
entraîne deux autres transformations : la première concerne son assimilation à la Victoire, que les vainqueurs considèrent 
volontiers comme l’expression de la Justice ; la seconde aboutit à l’assimiler à la Fortune et à en faire une hypostase des 
grands dieux. Némésis a pu jouer l’un ou l’autre de ces rôles au Panion. 


28 - Sur kdykeAoc, « grille, barrière, balustrade, chancel », transcription du latin cancellus, passé dans le grec byzantin et moderne, mais aussi dans le 
syriaque, l’hébreu et l’arménien, voir L. Robert, Hellenica 9, Paris, 1950, 48-49, avec d’autres exemples tirés de la documentation de l’époque impériale. 
Des grilles figurent sur les monnaies représentant les dieux du Panion, cf. Z.U. Ma‘oz, INJ 13, 1994-1999, pl. 14, 1-2 et 15, 2-3. 

29 - Z.U. Ma‘oz, INJ 13, 1994-1999, 93, pl. 13, 2 (n° 4). 

30 - Voir H. Seyrig, Syria 13, 1932, 50-64 (Antiquités syriennes 1, Paris, 1934, 11-26), complété dans Syria 27, 1950, 242-247 (Antiquités syriennes 4, 
Paris, 1958, 137-142), et dans MUSJ 37, 1961, 259-270 (Scripta varia, Paris, 1985, 145-156). Cf. P. Linant de Bellefonds, LIMC 6, 1992, 770-773. 
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A/17. Sur la paroi rocheuse, au-dessus de l’inscription précédente. Lettres lunaires. Non revu. 


U.J. Seetzen, Reisen 1, Berlin, 1854, 336, copie en majuscules prise en 1806 ; W.M. Thomson, Bibliotheca sacra 
and theological review 3, 1846, 194, n° 1, copie imparfaite prise en 1843 ; J. Wilson, The Lands of the Bible visited 
and described 2, Édimbourg, 1848, 176, copie incomplète et négligeable ; J. Franz, CIG 3, 4539, d’après la copie 
d’U J. Seetzen ; F. Kruse, Commentare zu Ulrich Jasper Seetzen $ Reisen, Berlin, 1859, 161-164, restitutions infructueuses 
d’après U.J. Seetzen, J. Franz et J. Wilson ; J. Franz, C1G 3. Addenda, 1180, corrections d’après la copie de W. Abeken 
publiée par C. Cavedoni ; L.F. de Saulcy, Voyage autour de la mer Morte et dans les terres bibliques, Paris, 1853, 
pl. 49, copie en majuscules (W.-H. Waddington, Z. Syrie 1894 ; Y. Hajjar, ANRW 2, 18.4, 1990, 2597 ; Y. Meimaris ef al., 
Chronological Systems in Roman-Byzantine Palestine and Arabia, Athènes, 1992, 142 et 144, n° 1, d’après J. Franz et 
W.-H. Waddington ; L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 147-148, n° 5). 

Cf. C. Cavedoni, Bullettino dell'Instituto di corrispondenza archeologica 1848, 67, cite la copie de W. Abeken et les 
restitutions de W. Henzen pour les 1. 3-7 et 14-15 ; L. Robert, Hellenica 4, Paris, 1948, 11 n. 1, d’après W.-H. Waddington ; 
G. Hôlscher, RE 18/3, 1949, s.v. Ilaviüç, 598, reproduit la première lecture de J. Franz sans la coupe des lignes ; 
N. Belayche, ludaea-Palaestina. The Pagan Cults in Roman Palestine, Tübingen, 2001, 309, d’après W.-H. Waddington. 


AYPITTOS ATPINNAC 
Müpkov üp- M À PKOYA P 
XOV, ÉTOUS XCINETOYC 

4 oky, ovipo CTKONI PC 
XPNGLO- XPICMO 
do[1n]J8eic, AO OEIC 
mv k[v]pliav] TONK 

8  Hyo àvéOn- HX WANEO H 
KEv, du Aypurl]- KENAMATPI 
TLÜÔL GULLL- NIAAICYM | 
@ KO AYypurrt- OKAIATPINNI 

12 vo koi Mép- NN KAIM ÀP 
KG KOL Aypit- KAKAIATPIN 
na BovAevtoic NABOYNAEYTAI 
KO AYPUTTELVN] KAIATPINNEINH 

16 Kai Aouvû té- KAIAOMNHTE 
KVOLG AÙTAV. KNOICAYTAN 


Copie de L. F de Saulcy. 


L.1. ATPIIITIAC (Saulcy); ATPITIIIA (Seetzen, Thomson); Aypinrofs] (Waddington) ; Aypirna (Franz, Kruse). — 
L. 3-4. Restitution de la date d’après Seetzen et Thomson (ETOYCIEKTONIPQ), Abeken (ETOYCIEKTONIPOY) et Saulcy (ETOYCI 
CTKONIPQ, avec les trois premières lettres de la 1. 4 surlignées) ; Franz transcrit d’abord étovç [---] £x (t)v (e)p@(v), puis il propose 
Étouc (o)ky' ôv(Ee)ip®, lecture adoptée par Meimaris et par Di Segni ; Waddington lit Étovc oyK’, d’après Saulcy. — L. 6. AOIIT.]JGEIC 
(Seetzen) ; AOIT.JGEIC (Thomson) ; AOYT.JGEIC (Abeken) ; AOÇ- - -JGEIC (Saulcy). — L. 7. TONKIOP (Seetzen) ; THNK[- - -] 
(Thomson, Abeken) ; TONK[- - -] (Saulcy) ; tôv (B)iop(p@v) (Cavedoni, dans C1G 3. Addenda). — L. 3-7. Pour mémoire : ÉtoUG 
(o)ky oôv(e)ipo xp[nlouoôo[in]6eis t]v k[v]lpliav] (Franz) ; Étovç [---] £k novñpov ypnouod [ke]AevBeis Tv k[vpiav] (Henzen) ; 
Étouc [---] x yovio[v] xpnouoôor[n]8eis tv kéyl4nv] (Kruse). — L. 9-10. Lecture fondée sur la copie de Saulcy, qui ne présente 
pas de lacune entre alpha et gamma, contrairement à celle de Seetzen et de Thomson ; äua [Alypuxliniéôt (Franz, Waddington). 
— L. 10. À la fin, béta omis dans la copie de Saulcy, mais non dans celle de Seetzen. — L. 13. Le rho est au-dessus de la ligne selon la 
copie de Seetzen utilisée par Franz. — L. 14. À la fin, TAI (Saulcy) ; TAI (Seetzen, Thomson) ; Abeken a vu le sigma final. 


«Agrippa fils de Marcus, archonte (ou étant magistrat), en l’an 223, averti en songe par un oracle, a dédié (la statue 
de) la Dame Écho, avec Agrippias sa femme, Agrippinos, Marcus et Agrippa, bouleutes, et Agrippina et Domna, leurs 
enfants. » 


Les chiffres de la date suivent le même ordre (centaines, dizaines, unités) que sur les monnaies civiques de Panéas 
et sur d’autres inscriptions de la ville (A/13, A/24) et de son territoire (A/4, A/6). L’an 223 de l’ère locale correspond à 
221/2 p.C. À cette date, les institutions de Panéas sont celles d’une cité grecque : Agrippa est magistrat, tandis que trois 
de ses fils sont membres du conseil. Le dédicant n’est pas nécessairement archonte, car äpyœv pourrait être le participe de 
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pxo, « étant magistrat » *’. Le cumul des charges et des responsabilités parmi ses parents révèle son appartenance à l’une 
des familles dominantes de la cité. L’onomastique romanisée de sa famille rappelle celle des princes clients hérodiens. 

L'objet de la dédicace est une statue d’Écho *. La nymphe aimée de Pan apparaît ici comme une déesse qualifiée de 
Kvpta, au même titre que d’autres divinités honorées dans la région, Némésis au même endroit (A/16) et Atargatis à Kafr 
Hawar (45). On peut proposer d’identifier Écho à la nymphe qui figure sur les monnaies de Césarée-Panéas *. 

Des expressions comparables à ôvip® xpnouoôorn8eis sont connues au Proche-Orient : à Baalbek, un Aradien offre 
une statue au Jupiter héliopolitain Kat y[pnuatioluôv * ; à Byblos, deux frères ont reçu l’ordre (xpnuatio8évtec) de 
consacrer un trône divin à Aphrodite * ; la formule Kat’ 6vap se retrouve sur une dédicace provenant des environs de 
Sidon * ; ces expressions grecques ont par ailleurs des équivalents latins et araméens ”. La formule qu’emploie Agrippa 
à Banias, « averti en songe par un oracle », met bien en valeur l’idée que les fidèles conçoivent les rêves comme des 
oracles privés *. La mention de l’oniromancie et le titre que porte un prêtre dans une autre inscription du Panion, äpntnp 
(A/13), indiquent que le pouvoir oraculaire et prophétique traditionnellement dévolu à Pan dans le monde grec et romain 
se manifeste localement par des pratiques mantiques ”. La tradition chrétienne corrobore les témoignages épigraphiques : 
Eusèbe de Césarée fait allusion au rite d’hydromancie lié à la source qui jaillit en contrebas du sanctuaire *. 


A/18. Qazrin, Golan Archaeological Museum (inv. IAA 87-6619). Sous un bas-relief martelé figurant à droite un autel 
et à gauche un personnage en pied dont on ne distingue que les jambes dans leur partie inférieure et la main gauche tenant 
une patère. Inscription soigneusement gravée et incomplète à droite et à gauche, sur un bandeau. Lettres lunaires. H. x 1. x 
ép. : 30 x 44 x 18. H.L. : 3-4. Non revu. 


R.C. Gregg & D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 1996, 282, n° 239, avec 
photographie (SEG 46, 2038). 


[Yrëp cornptias Tôv kJupiwv adrokpaté[pæv - --] 
[---JEPMOY à xépic TIAN[- --] 


L. 2. Lecture sur photographie ; [---JOPMOY à xüpic Tlav[éc ---] (Gregg & Urman). 
Plutôt que la « faveur » accordée par le dieu, xüpiç peut désigner la « reconnaissance » du 
fidèle envers le dieu dont le nom serait au datif. 


« Pour le salut des seigneurs les empereurs [...] la reconnaissance [...]. » 


31 - Les magistratures de Panéas sont mal connues. Voir supra, A/3, pour la possible mention d’un préposé aux actes de la cité, au sanctuaire de Har 
Senaim. À Banias même, la découverte d’un poids de plomb portant le nom d’un individu au génitif pourrait renvoyer à la fonction d’agoranome : 
A. Kushnir-Stein, ZEJ 45, 1995, 48-49 (SEG 45, 1941). Au Proche-Orient, en dehors de Panéas, l’archontat est attesté à Sidon dès le m° siècle a.C. Voir 
X. Durand, Des Grecs en Palestine au IF siècle avant Jésus-Christ. Le dossier syrien des archives de Zénon de Caunos (261-252), Paris, 1997, 213. 
D’après Flavius Josèphe, Autobiographie 134, 271, 278, 294, 300, et Guerre juive 2, 599, on retrouve cette magistrature dès le 1” siècle p.C. à Tibériade, 
fondation d’Hérode Antipas, le demi-frère de Philippe ; l’épitaphe d’un bouleute SEG 8, 9 corrobore le témoignage de Josèphe. 

32 - Sur les amours d’Écho et de Pan, cf. O. Waser, RE 10, 1905, s.v. Echo, 1926-1930. Une autre mention épigraphique de la nymphe a été lue autrefois 
à Tibur, sur une colonne remployée dans l’église Saint-Jean (/G 14, 1126 = I. Mancini, Inscriptiones ltaliae 4/1, Rome, 1952, 22, n° 38 : Hyoù, répété 
deux fois). Pour l’iconographie d’Écho, que rien ne permet de distinguer de manière certaine en l’absence d’inscription, voir J. Baïant & E. Simon, 
LIMC 3, 1986, 680-683, en particulier pour la mosaïque de Daphné (n° 13, Écho et Narcisse). 

33 - Voir Y. Meshorer, INJ 8, 1984-1985, qui suggère pour sa part de reconnaître Maia, la mère d’Hermès. L’iconographie de Maia comporte aussi peu 
d’éléments caractéristiques que celle d’Écho. Cf. B. Rafn, LIMC 6, 1992, 333-338. Seule la présence d’Hermès ou de Pan permettrait de trancher la 
question. 

34 - IGLS 6, 2729. 

35 - J.-B. Von, BAAL 8, 2004, 315-321. 

36-E. Renan, Mission de Phénicie, Paris, 1864-1874, 397, en 147 p.C. 

37 - J.-T. Milik, Dédicaces faites par des dieux, Paris, 1972, 388, republie une inscription de Hatra émanant de deux frères « que le dieu dans le songe 
a instruits ». 

38 - P. Veyne, Latomus 45, 1986, 259-283 (La société romaine, Paris, 2001, 281-310). 

39 - Sur l’activité oraculaire de Pan, en particulier en Arcadie, voir M. Jost, Sanctuaires et cultes d’Arcadie, Paris, 1985, 474-475. 

40 - Eusèbe de Césarée, Histoire ecclésiastique 7, 17, où le dieu n’est qu’un démon anonyme. Le rite des offrandes jetées dans les eaux du Jourdain est 
comparable à ceux que décrivent Zosime, Histoire nouvelle 1, 58, à propos du sanctuaire d’Aphrodite à Afqa, Sozomène, Histoire ecclésiastique 2, 4,5, 
au sujet du puits de Mambrè, et Damascius, Vie d'’Isidore (transmis par Photius, Bibliothèque, cod. 242, 195 et 199), à propos de l’eau de Styx en Arabie 
(localisée dans la haute vallée du Yarmouk par M. Tardieu, Les paysages reliques, Louvain/Paris, 1990, 45-69). Ce type de pratique hydromantique est 
aussi très répandu dans le monde grec et romain. 
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A/19. Fragment de calcaire recueilli dans la grotte de Pan. H. x 1. : 5 x 10,5. H.L. : 2. Non revu. 
Inédit. Mouterde, Dossier, d’après un estampage de P.-É. Guigues en 1929. 


[---JHCEKI- --] 
[---IXHNE[- - - 


On peut proposer de reconnaître une dédicace dans cette inscription très incomplète. L. 1. Il faut peut-être restituer la fin d’un nom 
en -nç, suivi de ëk [tôv 1ô1wv]. — L. 2. Peut-être [ed]xnv. 


A/20. Kibboutz Dan, Beit Ussiskin Museum. Borne calcaire découverte en remploi à Kfar Bloum (Jawlan). H. x 1. x 
ép. : 70 x 31 x 18. H.L. : 3-4. Non revu. 


S. Applebaum, B. Isaac & Y. Landau, SCZ 6, 1981-1982, 98, n° 1, avec photographie (SEG 32, 1499 ; M. Sartre, 
Ktèma 17, 1992, 130 n. 75 ; L. Di Segni, Dated Inscriptions from Palestine, Jérusalem, 1997, 148-150, n° 6). 

Cf. F. Millar, The Roman Near East, Cambridge (Mass.)/Londres, 1993, 540, n° 23 (sans la coupe des lignes) ; 
Z.U. Ma‘oz, SCI 25, 2006, 117 (citation des lignes 1-5). 


At600ç 
[ôrJopt£ofv] 
tù Oplo TOÙ 

4 Ilaviov kë 
TG TOAEWG 
[Koiwapeiag] 
[ZeBaocthç] 

8  [IlJavliéôoc]. 


L. 6-8. Les premiers éditeurs ne proposent aucune solution. Di Segni se fonde sur les mentions de Panéas chez Eusèbe de Césarée 
et Jérôme pour restituer [Koiwapetas Duinrov ITJav[éac]. Il est vrai que, depuis l’époque des apôtres et de Flavius Josèphe, le nom 
du tétrarque hérodien reste attaché à celui de la ville qu’il a fondée, maïs les monnaies frappées par Panéas aux 1r et n° siècles p.C. et les 
inscriptions lapidaires sont des monuments plus fiables que les sources littéraires pour retrouver le nom et les titres officiels de la cité. 
Sur les monnaies, le toponyme apparaît au nominatif Kaioüpra Tlaviüç sous Caracalla ; le génitif Kaioap(etag) ITaviüôoc, au revers 
des bronzes frappés sous Géta et sous Macrin, correspond exactement au nom de la ville dans les inscriptions d'Égypte (Karoapeiag 
Tlavidôog) et d’Aphrodisias (Katoüperav Iavidôo), citées plus bas (T/1, T/2). Quant au titre ZeBaorn, il est récurrent dans la titulature 
de la cité, Knioapéov Sefaotéov iepâs Kat &ovaov, abrégée de diverses manières de Marc Aurèle à Élagabal. 


« Pierre marquant les limites entre le Panion et la cité de Césarée Sébastè Panéas. » 


La stèle appartient à la série des bornes cadastrales érigées dans l’Empire romain sous la Tétrarchie (293-305), à la 
suite de la réforme fiscale de Dioclétien (287) “. Le formulaire est plus développé à Jisr el-Ghajar (A/11). La version 
abrégée se retrouve sur quelques-unes des nombreuses bornes repérées dans les régions voisines de Panéas, non seulement 
sur le territoire de la cité, qui englobe la partie septentrionale du Jawlan, mais aussi en Damascène et dans le Hauran. 

La stèle de Kfar Bloum est originale en ce qu’elle marque la limite entre le domaine d’une communauté civique et 
celui de son dieu tutélaire, alors que les autres bornes ne fixent de frontières qu’entre les territoires des hommes (cité, 
bourgade-mère, village, hameau et domaine privé). Il faut en conclure que le Panion se distingue fiscalement de la cité de 
Panéas à l’époque tétrarchique, peut-être parce qu’il bénéficie d’une immunité. 


41 - Pour les besoins de leurs démonstrations, plusieurs textes rabbiniques établissent un rapport direct entre Dioclétien et l’accroissement de la pression 
fiscale à Panéas. Cf. J.F. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 2004, 48-49, avec les références. 
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A/21. Fragment d’autel découvert en 1990 lors de fouilles devant la grotte du sanctuaire de Pan. Non revu. 


Z.U. Ma‘oz, ESI 10, 1991, 60, lecture de B. Isaac (R.M. Baron, SCI 13, 1994, 142-143, n° 1 ; AE 1995, 1575); 
Z.U. Ma‘oz, NEAEHL 1, 1993, 140, lecture différente de B. Isaac. 


Pro salute 

[M(arci) Aur(elii) An]tonini Aug(usti), 

Aur(elii) Ant(onini) Aug(usti) fi). 
L. 1. Isaac lit d’abord Salutem, puis Pro salute. 


« Pour le salut de Marcus Aurélius Antoninus Auguste, fils d’Aurélius Antoninus Auguste. » 


L'empereur honoré est Élagabal (218-222) *. 


A/22. Plaque de marbre, brisée à droite, provenant du sanctuaire. Signes d’interponction. Non revu. 


Z.U. Ma‘oz, Baniyas in the Greco-Roman Period, Qazrin, 2007, 25-26, d’après la lecture de B. Isaac, fig. S. 
Cf. JE. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 2004, 40 (mention, comm .). 


L(ucium) Nonium M(arci) [f{ilium) — —— Can]- 
didum, pra[e(fectum) coh(ortis) — —-] 
trib(unum) coh(ortis) (milliariae) T[hrac(um) ——-] 
4  (centurio) coh(ortis) s(upra) s(criptae) patr[onum suum]. 


L. 1-2. Après la mention de la tribu, [Splen]/didum (Ma‘oz). — L. 3-4. Symboles usuels pour 
milliaria et pour centurio. 


« À Lucius Nonius Candidus, fils de Marcus, de la tribu [...], préfet de la cohorte [...], tribun de la cohorte milliaire 
des Thraces, [...], centurion de la cohorte susmentionnée, à son patron. » 


Le personnage honoré n’est pas connu par ailleurs. À l’époque de la dédicace, probablement dans la seconde moitié 
du r” siècle p.C. ou au cours du siècle suivant d’après la forme des lettres, il commande une cohorte dont le nom est 
indéterminé en raison de l’état de la pierre. Auparavant, il a été tribun d’une cohorte de Thraces, que Z.U. Ma‘oz identifie 
à une cohors II Thracum, bien qu'aucune unité portant ce nom ne soit qualifiée de milliaria. Comme l’écrit J.F. Wilson 
(sans argument), il est sans doute ici question de la cohors 1 Thracum milliaria *, cantonnée en Syrie au 1” siècle p.C., au 
moins à partir de l’an 88. Rien ne prouve en revanche que ce corps de troupes auxiliaires ait jamais été basé durablement 
à Césarée-Panéas. Entre 124 et 128, la première cohorte milliaire des Thraces stationne au camp d’En-Gedi, sur la mer 
Morte. Sa présence en Syrie-Palestine est ensuite assurée par des diplômes militaires de 139 et de 186. Son transfert en 
Arabie, à une date difficile à préciser, mais comprise entre le n° et le 1v° siècle, est enfin attesté par la Notitia Dignitatum. 


42 -J.F. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 2004, 196 n. 54, signale la découverte d’une inscription grecque inédite de Banias émanant de Lucius 
Septimius Octavius et honorant Caracalla ou Élagabal. 

43 - Sur cette unité, la seule cohorte milliaire de Thraces attestée au Proche-Orient, voir E. Dabrowa, DHA 5, 1979, 237-238 ; M. Speidel, Roman Army 
Studies 1, Amsterdam, 1984, 253, 311-313 ; B. Isaac, The Near East under Roman Rule, Cologne/Leyde/New York, 1998, 159-160, 176. La notice de 
J. Spaul, Cohors”, Londres, 2000, 359-360, fourmille d’inexactitudes. 
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INSCRIPTIONS DIVERSES 


A/23. Trouvé sur le bord d’un chemin, autrefois conservé en partie au poste de police de Banias. Épaisse dalle de 
calcaire, brisée en deux, et dont l’un des petits côtés a disparu. Sur la face principale, inscription A à l’intérieur d’un cadre 
rectangulaire en relief. Sur le petit côté conservé, inscription B, flanquée d’une large feuille de lierre. Lettres lunaires 
soigneusement gravées. Ligature nu-tau à la I. 9. Dimensions restituées de la dalle : ca 100 x 100 x 95. H.L. : 5-5,5 (A); 
2,5-3,5 (B). Non revu. 


J. Jeremias, Palästinajahrbuch 28, 1932, 81-82, avec photographies, pl. 3,6 et 4, 7-8 ; M.N. Tod, SEG 7, 329, avec une 
révision de R. Mouterde (W. Peek, Griechische Vers-Inschriften, Berlin, 1955, 568, n° 1878 ; R. Merkelbach & J. Stauber, 
Steinepigramme aus dem griechischen Osten 4, Leipzig/Munich, 2002, 287, n° 20/16/02). 


A. 
[Mvhnluletov. | 
Ov Mofilp okvkélieve[o]v énnyallyev ei ['At]6oo, | 
MopkeAletlvoc yo | 16Ô vno[keuue M6]o : | 
Tovaavés Le [rarhp] || 8dnter uov[éno1ôù y É]lévro, 
Éénrov[rovrnc] | etkoounev[roeth]. 

B. 


Odpot, MapkeAkeiv(e), Kai et[v Aîôao 8duotrotiv], | 
rokkot cov rpôtepot k@88avov ni8eol1]. | 
DiAOG DTÉYPOWE. 


A. — L. 1. Restitution de Tod ; [ZIn[ul£tov (Mouterde) ; ligne omise par 
Jeremias. — L. 5. MapkeAAli]vos (Jeremias). — L. 6. Lacune laissée vacante 
par Merkelbach & Stauber. — L. 7. Tovaravds Mé[Aavoc] (Jeremias). — L. 8-9. 
Restitution de Peek pour la fin du troisième vers ; p[e tdv &0A1ov] 6dvra (Jeremias) ; 
uôvlov viov é]ovra (Mouterde, Tod) ; lacune laissée vacante par Merkelbach & 
Stauber. D’après la photo, la pierre porte OATITEIMI- - -] à la I. 8. — L. 9-10. 
Pour le quatrième vers, restitution de Mouterde et de Tod, suivis par Merkelbach 
& Stauber ; £énkov[t étéov], eikoouevt [nuep@v] (Jeremias). 

B. — L. I. À la fin, restitution de Merkelbach ; koi eils aiôv’ edpotpet] 
(Mouterde, Tod); Kat ei [té0vnros äœpoc] (Peek). Ligne illisible selon 
Jeremias. — L. 2-3. Restitution de Mouterde et de Tod ; roAAoïs où tpotepov 
kaBBavôv[ri] OecloiAos (Jeremias). 


« Tombeau. Celui que la Moire a entraîné prématurément dans l’Hadès, c’est moi, Marcellinus, qui repose sous cette 
pierre. Julianus mon père m’a enseveli, moi, son fils unique, lui qui avait soixante ans, moi qui en avais vingt-cinq. 
Courage, Marcellinus, bien que dans les demeures d’Hadès, nombreux sont les jeunes gens qui sont morts avant toi. Philos 
(ou un ami) a ajouté (cette épigramme). » 


Mvynueïov est le substantif grec le plus courant au Proche-Orient pour dénommer le tombeau, y compris dans la poésie 
funéraire : pour la seule Syrie du Sud, A. Sartre-Fauriat relève 134 occurrences de uvnuetov ou uvmpiov (dont six dans 
des épitaphes métriques), représentant la moitié des cas étudiés *. L’usage du mot souligne la fonction commémorative 
de monuments funéraires de tous types. Près de Césarée-Panéas, on retrouve uynuiov à Qouneitra sur une modeste stèle 
de basalte “. L’épitaphe qui suit se compose de deux épigrammes où le défunt dialogue avec un proche, selon un procédé 
courant dans la poésie funéraire. Le thème traité est tout aussi banal : le père regrette la mort prématurée de son fils 
unique ; ce dernier se voit rappeler, en guise de consolation, qu’il partage aux enfers le lot de nombreux jeunes gens. Si la 
date du texte ne peut être déterminée avec précision, la forme des lettres et la présence d’une ligature indiquent plutôt le 
im° siècle p.C. 


44 - A. Sartre-Fauriat, Des tombeaux et des morts 2, Beyrouth, 2001, 22-23. Voir aussi e.g. IGLS 4, 1409, 1488, 1495, 1523, 1671 (Apamène) ; GLS 5, 
2703 (Qaryatain) ; IGLS 6, 2883 (Békaa) ; IGLS 21/2, 63, et IGLS 21/4, 105, 106 (Jordanie) ; J.-B. Yon, Les notables de Palmyre, Beyrouth, 2002, 227 
(Palmyre). 

45 - R.C. Gregg & D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 1996, 259, n° 218. 
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A/24. Qazrin, Golan Archaeological Museum (inv. IAA 87-6622). Sur un bloc de basalte provenant d’une maison 
en ruines au nord-est du caracol (puis retrouvé sur la route de la source de Banias en 1930), inscription fruste en lettres 
lunaires très effacées, incomplète à droite. Alpha à barre brisée. H. x L. x ép. : 66 x 51 x 48. H.L. : 3-6,5. Non revu, lecture 
d’après photo. 


R.C. Gregg & D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 1996, 281, n° 238, avec 
photographie (SEG 46, 2037). R. Mouterde, Dossier, d’après un examen de la pierre, avec photographie. 


Aya®ù [Toxn] 
XH[---] 
OYNTEX[- - -] 

4  ACAT.INY[---] 
AdpmAatot [---] 
Zuovavdc [---] 
TpékAos Ealv8- ---] 

8  Aparavoc P[---] 
iurnoc B[---] 
Étous OÙ [---]. 


L. 1. Gregg & Urman ne copient que l’éfa final. — L. 2-3. Mouterde pense pouvoir transcrire teheulodvte (pour teke1odvton, « ils 
achèvent »), mais les photographies disponibles ne garantissent pas cette lecture ; [---]®[. .]Mf. . | .JOYIT. .JEY (Gregg & Urman). — 
L. 4. [LJAOAINYT.] (Gregg & Urman). — L. 5. [---JOPHAIOI (Gregg & Urman). — L. 6. [EwWJovavs [.] (Gregg & Urman). — L. 7. À 
la fin, je distingue encore la haste d’une autre lettre après l’alpha. Il faut sans doute restituer un nom en £av8- au génitif. Gregg & Urman 
ne copient que l'alpha. — L. 8. Gregg & Urman ne copient pas le rh6 final. — L. 9. À la fin, je distingue le béta. — L. 6-9. Tout comme 
Mouterde, Gregg & Urman identifient les lettres qui suivent les anthroponymes à des chiffres indiquant des sommes investies dans la 
construction d’un édifice ou d’un monument, sans réaliser que l’inscription devait se poursuivre à droite sur un autre bloc. — L. 10. Le 
chiffre des unités manque peut-être ; Étous o[. .J (Gregg & Urman). 


« À la bonne Fortune, [.…] les Aurélii [.…] Silvanos [...], Proclos fils de Xanth-, Arabianos [.….], Philippos [...], l’an 
240[...].» 


Le texte est daté entre l’an 240 et l’an 249 de l’ère de Panéas, soit entre 238/9 et 247/8 p.C. (sur l’ordre des chiffres 
dans la date, cf. A/4, A/6, A/14, A/17). 
A/25. Fragment brisé en haut et à gauche, trouvé à Banias avant d’être entreposé chez S. Merrill à Jérusalem. Signes 


d’interponction entre les mots. Non revu. 


T. Mommsen, CIL 3, 6657, d’après la copie de J. Euting en 1884. 


F--- 
[-——] et lul(ius) lulianus 
[-—-] eius, semfpelr [devoti]. 
æ 


L. 3. Mommsen restitue [stratores] eius à titre d’exemple ; SEMFT.IR (Euting). 
« (Untel) et Julius Julianus, ses [...], toujours dévoués. » 


On soulignera le caractère probablement militaire de la dédicace. 
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Annexe : les mentions épigraphiques de Panéas hors de la ville 


Il n’est pas toujours possible d’identifier Panéas parmi les nombreuses cités ayant porté le nom de Césarée sous 
l’Empire. Je rassemble ci-dessous les témoignages épigraphiques où la mention de la ville et de ses citoyens est assurée 
ou probable. 


T/1. Proscynèmes d’Héliodoros de Panéas à Philae et à Thèbes (n° siècle p.C.). É. Bernand, Les inscriptions grecques 
et latines de Philae 2, Paris, 1969, 176-178, n° 170, au temple d’Isis à Philae : HAt6ôwpos Zñvovlos Kotoapeiac 
Haviélôos A(M)E(o)v Kai 1 rpo(o)kdlvnua Énoinoa tüv ddEAlbGV Zhvovos Kai Aïavov, « Héliodoros fils de Zénon, de 
Césarée-Panéas, je suis venu et j’ai fait cet acte d’adoration pour mes frères Zénon et Aianès. » Le même Héliodoros s’est 
aussi arrêté devant le colosse de Memnon, à Thèbes, où il a laissé un autre texte. Voir A. & É. Bernand, Les inscriptions 
grecques et latines du colosse de Memnon, Le Caire, 1960, 161-162, n° 69 : HA6ôwpos Zivolvos Katoapeiac Tlalviéôos 
frovoa ô Kai | ÉuvnoOnv Zñvovoc | Kai Aîavov dôeAb@v, « Héliodoros fils de Zénon, de Césarée-Panéas, j’ai entendu 
quatre fois (la voix de Memnon) et je me suis souvenu de Zénon et Aianès, mes frères. » 


T/2. Aphrodisias, inscription honorant un athlète vainqueur à Panéas (161-169 p.C.). C. Roueché, Performers and 
Partisans at Aphrodisias in the Roman and Late Roman Periods, Londres, 1993, 230-236, n° 91-92, honneurs rendus à 
Titus Aelius Aurélius Ménandre d’Aphrodisias, avec la liste de ses victoires : aux 1. 56-58 de la dédicace émanant de la 
patrie du lutteur, (veuknoavtro) Koroüperav Ilavidôa B avôpv ravkpüriv, « (il a remporté) à Césarée-Panéas deux fois 
le pancrace des hommes. » Le nom du concours de Panéas est répété dans le palmarès abrégé n° 92. 


T/3. Laodicée-sur-mer, inscription honorifique d’un athlète vainqueur à Panéas (avril 221 p.C.). IGLS 4, 1265 
(L. Moretti, scrizioni agonistiche greche, Rome, 1953, 249-253, n° 85), palmarès d’Aurélius Septimius Eirénaios de 
Laodicée, sur une colonne octogonale : à la 1. 11, (veuxnooc tov dy@va) ëv Kotoapeig 1o6kt1ov, naiôœv ruyunv, « (ayant 
remporté) à Césarée dans le concours équivalant aux Actia le pugilat des enfants ». 


T/4. Didymes, inscription honorant un athlète de Panéas vainqueur aux Paneia (ur siècle p.C.). À. Rehm, Didyma 2. 
Die Inschriften, Berlin, 1958, n° 179, cf. L. Robert, Hellenica 11-12, Paris, 1960, 441-443, pour Aurélius Philadelphos fils 
de Phoibos : 1. 2-3, Adp(mAov) Dudôeltov DotBou | rdv xeipovéuov ; 1. 7-9, veulkioavta 6ë koi IIévera tà | Êv tThr | 
notpiÔt TuyUNV, « il a remporté aux Paneia dans sa patrie l’épreuve du pugilat. » 


T/5. Rhodes, inscription honorant un ancien athlète de Panéas devenu héraut sacré des Rhodiens (nr siècle p.C.). 
G. Pugliese-Carratelli, ASA4A 30-32, 1952-1954, 293-295, n° 67, que restitue J.-Y. Strasser, Klio 86, 2004, 141-164, 
cf. L. Robert, Hellenica 11-12, Paris, 1960, 443-446, et E. Erxleben, Klio 52, 1970, 87-98, sur une base : après des 
victoires à la course dans la catégorie des enfants, puis des hommes, à Anazarbe (peut-être), Antioche de Syrie, Laodicée- 
sur-mer, Tarse, Éphèse et Rhodes, veuxdoavta 5ë koi ëv t natpiôt adtod Idl[vera naiôov] àvép@v otéôtov ti dti 
duépa koi onAeirnv | [npâtov ets toldc oiôvas : 81 réonc oùv kpioeuc Kai Xel[Baortfs (?) kpioewc] Se 06vro Kai 
otebavoocduevov tà Éplluoto koi avarknp]béavra tôv te éfuov koi tv BouAñv | [---JQZIN, rai ô1à Toûto rnolteta 
dérmBévi[Tto Aaoôtkéov Kai Taploéov koi Avrioyéov onôte nyovilloato Kai dvôpiévio]s àvactécer teuun0évro 
drù ts Kotl[oapéov roseaux, kloi pet tv &BAnoiw, oeuvdv koi Gérorpel[nh Biov ôtevévkal]vto, tû rap’ dueiv Tûc 
teporapukeios teuiû : | [Kkoouoavtos adto]d tàv éavtod ratpiôo koi Éd vTIOG ékéoto | [rokeita vd (ônvépro) 
ré]vte Ko toiç ceuvotétots Boukevtois d[và | (ônvépra) ôéka (?) roi eis Eklôaviotetav t@ kpatiota Bourg ô6vroc | 
är[orka (?) (ënvépra) |. . Kai Eri Tà dvac]récet to dvôprüvroc Ekdotw BouAev[ta (ônvépra) .. | koi Ékdotw roJAeita 


(ônvépro) à af & : bnoovros 6 koi Teufnoavroc | - -- olv : TiBép(106) KAaw(ô1oc) AXeEdvôpou B KAaot(ov) : | 
tv n{po8uluiav àv éneôletéaro reprv rept Tùv ratpiôa adtod [- - -| - - - 1 kplatiota Bou koi adtod Eiç 
ékôav[iotetav | - ca 9 -]ac : Tv rapüboËov koi tepokdpura TA[- ca 6 - | - ca 8 -]vos Êk Tv 1ô1ov bLAÔTELOV Ko 


A[- - -]. Geotc, « il a remporté aussi dans sa propre patrie aux Paneia, parmi les enfants et les hommes, l’épreuve du 
stade, le même jour, et la course en armes, premier pour l’éternité ; il a concouru de bout en bout dans chaque catégorie 
d’âge et aussi dans la catégorie [auguste] ; il a lui-même couronné l’hermès de la ligne de départ et fait proclamer comme 
vainqueurs le peuple et le conseil [...], et, de ce fait, a été jugé digne du droit de cité des Laodicéens, des Tarsiens et des 
Antiochéens, alors qu’il concourait, et il a été honoré de l’érection d’une statue par la cité de Césarée ; et après sa carrière 
d’athlète, menant une vie digne et respectable, il a été honoré de la charge de héraut sacré chez nous (les Rhodiens) ; il a 
contribué à l’embellissement de sa propre patrie ; il a versé à chaque citoyen cinq deniers et aux très vénérables membres 
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du conseil [...] deniers chacun ; il a versé [...] deniers [sans intérêt] au conseil clarissime à titre d’ekdanisteia ; et pour 
l’érection de sa statue, il a versé [...] deniers à chaque membre du conseil et un denier et quatre as à chaque citoyen. 
Tibérius Claudius Alexandros, fils d’Alexandros, Clasios, l’a chéri, honoré [et ...] qu’il a montré de son vivant pour sa 
patrie [...| au conseil clarissime, lui-même il a [...] à titre d’ekdanisteia ; l’athlète extraordinaire et héraut sacré Ta- fils 
de -ôn, à ses frais, généreux et [...]. Aux dieux. » L. 26. Le substantif Ekôavioteta dénomme soit un placement à intérêts, 
soit, selon l’acception technique de ce terme, un fonds géré par le conseil et destiné à des prêts aux habitants, qu’auraient 
alimenté le héraut originaire de Panéas et son ami rhodien. — L. 33. Peut-être d[étoAoywtatov] (Erxleben). 


T/6. Milliaire de la voie de Tyr à Damas via Panéas (271-272 p.C.). R. Cagnat, Syria 17, 1936, 99-100, d’après N. Karam, 
avec photo (AE 1936, 129), trouvé à 8 km à l’est/nord-est de Tyr, sur la route d’Al-Abbassiyé, en direction de Banias : 
D(omino) n(ostro) Imp(eratori) Caesalri]/ Lucio Domitio / Aufreliano] Pio / Fellici Inviclto / Aulgusto polnti/{fici 
ma}xim{o / Arabico maxi[mo]/ Persico maximo / imperatori, Ho/rientis a Tyro / metropoli / Paneam / E. Noter aux 
1.9-10, Ho/rientis (sic). 


T/7. Carte de Madaba (vr siècle p.C.). IGLS 21/2, 153-102 : Bnpoafée ñ vôv | Bnpoocoüfo. "Eos | tadtns 1ù pro Th 
‘Tovôaiag | tù rpôs vérov, | ard Adv rc pds | TTavedôt, ris opiléer Tù tpdc Boppüv, « Bersabée, maintenant Bérossaba. 
Jusque-là sont les limites de la Judée vers le sud, à partir de Dan, près de Panéas, qui en marque la limite, vers le nord. » 


Index onomastique commenté 


L’étude des anthroponymes du Mont Hermon conduit à distinguer deux zones : dans la montagne, ce sont les noms 
sémitiques transcrits en grec qui dominent, alors que l’onomastique de Césarée-Panéas est majoritairement grecque et latine. 
Pour autant, on se gardera de tirer des conclusions définitives de ce constat : d’une part, l’épigraphie de Césarée-Panéas est 
trop peu abondante pour que l’on puisse se satisfaire de l’échantillon onomastique qu’elle fournit (d’autant que les fouilles 
récentes de Banias ont permis d’exhumer des textes encore inédits dont l’étude devrait compléter l’analyse des noms 
de personnes de la ville : selon J.F. Wilson, Caesarea Philippi, New York, 2004, 197 n. 71, B. Isaac, chargé de l’édition 
des inscriptions du Panion, distinguerait dix-sept noms latins, six noms grecs et cinq noms sémitiques) ; d’autre part, 
l’opposition entre la ville et la montagne est atténuée par l’usage de noms grecs et latins en milieu rural. Sauf exception, 
les remarques qui suivent se limiteront donc à des considérations valables pour toute la région. 

Parmi les noms grecs, AA£Eavôpoc, Apyxéhaoc, A166ot106, A166wpoc, Oeodwpoc, Küpuoc, XéAevkos et PiATTOG 
n’appellent pas de commentaire particulier en raison de leur fréquence au Proche-Orient. Pour les autres, à l’exception 
d’anthroponymes plus rares (Aanôc, Oevôâc, Kaliuayoç) ou inconnus par ailleurs au Proche-Orient (Küv8ovposg), les 
choix des villageois portent généralement sur des noms ou des familles de noms grecs attestés en Damascène et surtout en 
Phénicie, en particulier à Sidon (Avotac, Bnpuiioc, Awbtuoc, Edrpénioc, ZwtAoc, Mvacéac, Diaov, Xapéac), cité dont 
le territoire s’étend sur l’Hermon jusqu’à Rakhlé et pour laquelle on dispose d’une importante documentation onomastique 
(voir J.-P. Rey-Coquais, dans G. Paci (éd.), Eriyoagai, Rome, 799-832). On distingue aussi une série de noms grecs et 
latins qui évoquent l’époque de la domination hérodienne sur la région (Aypinroc, Aypurneîva, Aypurniôc, Aypurrivos, 
Bepvwrav6ç), maintenue au sud de l’Hermon et à Césarée-Panéas jusqu’à la fin du r” siècle p.C. 

Tout comme les noms grecs, les anthroponymes latins sont aussi bien représentés à Césarée-Panéas qu’en milieu 
rural. Cependant, il s’agit le plus souvent de prénoms (Aodk1o6, Môpoc), de gentilices (Aovtô1oc, Movvérioc, N@vioc) 
et de cognomina (Müyvos, Moëuuoc, Maprovôs, Maprkekeîivoc, Ovikræwp, ‘Po(u)a(v)éc, Zaktôtavoc, E1Aovavôs, 
Xpnounav6o) utilisés comme des noms uniques. En outre, les gentilices apparaissent dans des formules onomastiques qui 
font douter que leurs porteurs soient des citoyens romains, même s’il faut aussi tenir compte du fait que de nombreuses 
inscriptions de la région datent d’après 212 p.C. (douze sur vingt-neuf, pour les seules inscriptions datées), c’est-à-dire 
d’une époque où le besoin d’afficher son appartenance à la cité romaine ne s’impose plus pour les hommes libres de 
l’Empire (cf. toutefois l’épitaphe de Julius Canthouros à Aïn Aata, 15, datée de 265 p.C., ainsi que la liste des Aurelii à 
Césarée-Panéas, A/24, postérieure à 212 p.C.). Néanmoins, quelques citoyens romains sont identifiables. Premièrement, 
on note la présence de Julii à Ain Aata (15), Qalaat Jendal (38) et Césarée-Panéas (A/25) : tout comme dans les autres 
régions du Proche-Orient romain ayant appartenu aux territoires hérodiens, les familles de ces individus peuvent être 
redevables de leur gentilice soit aux empereurs julio-claudiens Auguste ou Caligula, soit aux princes hérodiens Agrippa I[* 
ou Agrippa II. Deuxièmement, à Césarée-Panéas, Valérius Hispanus (A/16) est un exemple remarquable de citoyen romain 
chargé de la prêtrise de Pan, le dieu tutélaire de la cité. 

En milieu rural, les noms sémitiques représentent environ soixante pour cent des anthroponymes attestés dans les 
inscriptions de l’Hermon (mais cette proportion dépasse les soixante-dix pour cent en ce qui concerne Rakhlé, dont le 
dossier épigraphique est remarquablement abondant et cohérent), compte non tenu de ceux qui sont susceptibles d’être 
traduits par des noms grecs et latins en fonction de rapprochements synonymiques (entre A16ôo710ç et BeeltaBog) et 
d’assonances (entre Mevveoc et les noms dérivés de m'n, IItoeuotos et OoÂeuoc, peut-être aussi entre Atavng et 
l’adjectif grec homonyme et entre Auateoc et Audtioc/Amatius). Si l’on compare l’onomastique hermonienne à celle 
des autres régions du Proche-Orient, on remarque que certains anthroponymes appartiennent à des familles de noms 
sémitiques courants (Aravnc, Avivac, ZafBôacs, Zoaauatoc), tandis que d’autres, sans être uniquement attestés sur 
l’Hermon, paraissent y bénéficier d’une faveur particulière (voir B£eofos, MofBoyaroc, Neteipos, Okfeos et les 
noms qui leur sont apparentés). Cependant, l’onomastique sémitique de l’Hermon se rapproche généralement de celle des 
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régions voisines, à savoir l’Émésène, le Mont Liban, l’Antiliban, la Damascène, le Jawlan et surtout le Hauran (Aldo, 
Auapoc, Aupeoc, Bapayxatroc, Tacooc, Eyxœuac, ZaBôoavas, Mot18oc, Patoc, Posoc, YaBaoc, Zafeoc, Zayovoc, 
Zobeoc, Doisog). Ce constat doit toutefois être nuancé en raison de la surreprésentation de la documentation épigraphique 
du Hauran. La grande proximité des anthroponymes sémitiques hermoniens et hauranais ne serait ainsi qu’un indice parmi 
d’autres de l’existence d’un ensemble culturel suprarégional, dont la cohérence serait de moins en moins évidente à mesure 
que l’on s’éloignerait du Hauran et que l’on s’approcherait des cités et des régions plus hellénisées de la Phénicie côtière 
et de la Décapole. 

L'analyse des nombreux noms théophores de l’Hermon complète enfin celle des inscriptions qui permettent d’étudier 
les cultes locaux. Pour autant, l’apport respectif de ces deux types de témoignage n’est pas à mettre sur le même plan. 
Premièrement, les noms théophores apportent principalement des renseignements sur les aspects privés de la vie religieuse, 
tandis que les dédicaces sont des actes publics. Deuxièmement, alors qu’une dédicace religieuse constitue un témoignage 
irréfutable de dévotion individuelle ou collective au moment où elle est gravée sur la pierre, le port d’un nom théophore 
ne réfiète pas systématiquement la pratique d’un culte à l’intérieur du cercle familial : d’une part, les informations qui 
permettraient d’apprécier si le succès d’un nom dépend plus d’un phénomène de mode que de sa signification religieuse 
font généralement défaut ; d’autre part, les anthroponymes ne cessent de se transmettre de génération en génération alors 
que les théonymes qu’ils contiennent tombent parfois en désuétude. Il faut donc tenir compte du fait que les noms de 
personne livrent des informations sur la religiosité des familles à l’échelle régionale et sur le temps long pour étudier le 
panthéon de l’onomastique hermonienne. 

Ce panthéon se compose des divinités suivantes : Allat (MaBaABoc), Ana(t) (ABedavnc, ABtôoovas, Afiôaavn, 
Auobava, ZaBôüaavac), Athéna (ABnvoôwpa), Baal (Bezofoc, BezAkauoc, Beepeiç), Bel (BayôtBnAoc, BaptxBnAog), 
Dionysos (Béy1oc, Béyx1oc), Shams (Zouoatoc, Yemiovoupoc) et Zeus (Atdôotoc, A166wpoc, Atôteuuoc). S’ajoutent 
à cette liste Atargatis, déesse à laquelle les noms apparentés à MaufBoyaros font implicitement allusion, ainsi que la ou 
les divinités dont le nom est tu ou sous-entendu dans les anthroponymes tels ZafBôac, Oe60wpos, OevôGg et Okfeoc, 
qui témoignent du respect traditionnel de l’anonymat divin. La présence de Zeus, de Baal et de Bel dans l’onomastique 
locale coïncide avec l’omniprésence d’un grand dieu qui se présente soit sous le nom de Zeus, soit sous l’aspect d’un dieu 
anonyme topique dans les dédicaces de l’Hermon. En revanche, Allat, Athéna, Ana(t), Dionysos et Shams ne reçoivent pas 
directement l’hommage des populations locales. Le dieu solaire Shams et la déesse Allat, qui se présentent souvent sous 
l’aspect d’Hélios et d’Athéna et qui passent pour être particulièrement vénérés par les Arabes, ont pu être honorés par les 
populations locales. Quant à Béyx10ç, rien ne permet de considérer cet anthroponyme comme la preuve d’un culte rendu 
à Dionysos ou à une divinité à laquelle Dionysos aurait été assimilé sur l’Hermon, mais le succès local d’Ino-Leucothéa, 
nourrice du dieu dans la mythologie grecque, invite à ne pas écarter cette hypothèse. Enfin, la mention d’Ana(t) paraît 
a priori résulter du conservatisme de l’onomastique, car le culte de cette grande déesse semble oublié au Proche-Orient 
depuis l’âge du Fer ; cependant, son apparition récurrente sur l’Hermon et dans les autres régions où le culte de Leucothéa 
est attesté laisse supposer que son nom a été recouvert localement par celui d’Ino-Leucothéa, en vertu de la proximité 
phonétique entre Ana et Ino. 


ABEdavn : 4. 

ABtôoavas : 20. 

ABtôaovns : 24. 

D. Feissel, BCH 107, 1983, 605-607 n. 32, propose de rapprocher les variantes de cet anthroponyme sémitique de 
noms tels Aovedavnç, Aove1davn et Aovetônvoc, attestés en grec dans le Hauran. Or, le premier élément de ces derniers 
dérive de la racine arabe ‘wd, « chercher refuge », dont la transcription grecque est habituellement Aovetô- (A. Caquot, 
Syria 39, 1962, 242 ; M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 180-181) : on en trouve plusieurs exemples dans l’épigraphie bilingue 
de Palmyre, où le génitif AovetdalAa6ov correspond à l’araméen ‘wydlt et où le datif Aove1Ôo transcrit ‘wyd’(J.-T. Milik, 
Dédicaces faites par des dieux, Paris, 1972, 19 et 34). Il semble donc préférable de reconnaître dans ABedavnc, ABtôaovas 
et ABôaovng la transcription grecque courante d’un premier élément ‘bd, « serviteur », suivie du nom de la déesse Ana(t), 
(‘nt), bien attesté dans l’onomastique régionale (cf. Aua8ava et ZaBôaavag). Voir P.-L. Gatier, dans Y. Le Bohec (éd.), 
L'Afrique, la Gaule, la Religion à l’époque romaine. Mélanges à la mémoire de Marcel Le Glay, Bruxelles, 1994, 778. Cet 
anthroponyme théophore est attesté dès l’âge du Bronze en Syrie : un roi de Siyanou s’appelle Abdi-Anati (P. Bordreuil, 
Syria 66, 1989, 268). On peut en rapprocher les noms puniques ‘hd'nt et ‘bd’nt, tous deux connus à Carthage. (E. Lipiñski, 
Dieux et déesses de l'univers phénicien et punique, Louvain, 1995, 311). La toponymie régionale conserve le nom d’Anat 
au milieu du rm° siècle a.C. : dans les archives de Zénon, Bawravarzo, « Maison (temple) d’Anat », est le nom d’une localité 
de l’arrière-pays tyrien, près de l’Hermon. Cf. X. Durand, Des Grecs en Palestine au IF siècle avant Jésus-Christ. 
Le dossier syrien des archives de Zénon de Caunos (261-252), Paris, 1997, 67-68. 
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Afioonc : 23. 
Ce nom sémitique est formé sur la racine ‘hs. On peut le rapprocher de AfBiooatos et AfBiooesoc, connus à Doura- 
Europos et à Palmyre. Voir par exemple CIS 2, 3916, où le palmyrénien ‘hsy correspond au génitif grec Afiooeov. 


Aypirnas : A/17. 

Aypurnetivo : A/17. 

Aypurneivos : 50. 

Aypurriôs : A/17. 

Aypurrivos : 8, 9, A/17. 

Ces noms sont courants dans tout l’Orient romain, mais la concentration de leurs porteurs dans les anciens royaumes 
d’Agrippa [° et II atteste la renommée acquise par ces princes clients de Rome. Voir M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 169. 


Aôpravés : (Iovtoc) 38. 
Le cognomen latin Hadrianus est courant dans le Hauran, cf. M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 170. 


AELAVN : 21. 

Aravnc : 22, 31, 32. 

Ce nom est formé sur la racine hyy, que l’on retrouve dans y’, « vivre », et qui entre dans la composition de plusieurs 
anthroponymes sémitiques. Voir H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 1930, 13-14. Transcrit en grec, 
il présente une forme similaire à celle de l’adjectif grec atavñc, synonyme poétique de aiwviog, « éternel ». Il n’est pas 
impossible que l’heureuse rencontre sémantique entre le nom sémitique et l’adjectif grec ait contribué à son succès au 
Proche-Orient. Néanmoins, le caractère poétique de l’adjectif grec pourra en faire douter. On se bornera donc à délimiter 
l’aire de diffusion de Aravnç depuis la côte phénicienne jusqu’au nord de la Jordanie actuelle et à la région de Gaza : 
hors de l’Hermon, le nom est attesté dans la Békaa méridionale (J. Aliquot, Tempora 18, 2007, à Qasr Hammara) et dans 
le Hauran (SEG 7, 1069, à Tharba ; PAES 3 À, 342, à Umm al-Jimal ; 794, à Harrân). Au vr siècle p.C., on le retrouve à 
Deir el-Qalaa (R. Mouterde, BMB 14, 1958, 167 : au génitif Aetavvou) et à Sidon (G. Contenau, Syria 1, 1920, 302). À 
Philae au 1r siècle p.C., il est porté par le frère d’un individu originaire de Panéas (supra, T/1). Atavng est encore le nom 
de l’évêque de Sykomazon, près de Gaza, en 431 (Acta conciliorum oecumenicorum 1, 1, 2, p. 4 et 59 ; 1, 1, 7, p. 114). 


AGnvoïopa : 38. 

Ce nom grec féminin signifie « don d’Athéna ». Il peut traduire un anthroponyme sémitique formé sur le nom d’Allat, 
en vertu de l’assimilation d’ Athéna à cette déesse particulièrement vénérée par les Arabes de Syrie. Voir M. Sartre, Bostra, 
Paris, 1985, 170-171. 


AéEavôpos : 12. 
Nom grec courant. Voir M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 173. 


AO : 2 A. 

Les inscriptions d’Émèse, du Hauran, de Pétra et du pays de Moab donnent diverses transcriptions de ce nom sémitique 
qui signifie « successeur ». Voir M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 172-173, et IGLS 21/4, 17 (Pétra), avec les références. La 
graphie la plus proche de celle de Alboc est Ake1doc, attestée en Syrie du Sud à Qanawat (SEG 7, 1080), à Juneineh 
(SEG 7, 1044) et à Mushennef (M. Dunand, Le Musée de Soueïda, Paris, 1934, 48-49, n° 74). 


AuaBavo : 35. 

Ce nom théophore féminin est composé d’un premier élément ’mf, « servante », et du nom de la déesse Ana(t) 
(cf. Afedavns, ZafBôdaavag). Il signifie « servante d’Ana(t) ». On en trouve deux autres attestations non loin dans 
l’Antiliban, à Halboun et à Brahlia. Voir P.-L. Gatier, dans Y. Le Bohec (éd.), L'Afrique, la Gaule, la Religion à l’époque 
romaine. Mélanges à la mémoire de Marcel Le Glay, Bruxelles, 1994, 778. 


Auapos : 20. 

AUpEOS : 21. 

Les deux variantes de ce nom sémitique doivent être rapprochées de Auepoc et Anpos, fréquents dans le Hauran, où 
ils peuvent transcrire indifféremment ‘mr, « homme, chef », ou ‘mr, « vie ». Voir M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 174-177. 
La graphie la plus proche du génitif Aupeov est attestée à Déraa (W.-H. Waddington, Z. Syrie 2070 k : Auparov). 
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Auapovpos : 23, 50. 

M. Sartre, Syria 70, 1993, 54-55, propose de considérer ce nom comme un composé de deux anthroponymes sémitiques 
bien attestés par ailleurs au Proche-Orient : Auapoc et Ovpoc. Il faut retenir Auapovpos, dont une variante est attestée 
au Mons Claudianus, en Égypte : Auapovpag. Voir J. Bingen et al. (éd.), Mons Claudianus. Ostraca graeca et latina 1, 
Le Caire, 1992, 131-133, n° 143-144 (à l’accusatif Anapovpav). 


AUGTEOS : 21. 

On peut rapprocher ce nom d’homme de Auax, connu en Égypte, cf. F. Preisigke, Namenbuch, Heidelberg, 1922, 
23 (Anar Ô Kai Otnp) ; H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 1930, 19. Mais Auateoc pourrait 
aussi correspondre à Auüt1oc, transcription du latin Amatius, attesté comme gentilice et comme cognomen. Voir 
O. Salomies & H. Solin, Repertorium nominum gentilium et cognominum Latinorum, Hildesheim, 1988, 13 et 291. 


Aviwos : 22, 31, 32. 

Ce nom est formé sur la racine hnn, «avoir de la compassion », qui entre dans la composition de nombreux 
anthroponymes sémitiques. Voir H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 1930, 21-23. Avec la graphie 
Aviwag, il est fréquemment attesté au Proche-Orient, de l’Apamène à la Décapole. Voir /GLS 4, 1632 (Taroutin, 
Apamène) ; GLS 5, 2089 (Bourj el-Qai, Émésène) ; L. Robert, Collection Froehner 1. Inscriptions grecques, Paris, 1936, 
109, n° 62 (Sidon) ; R.C. Gregg & D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 1996, 254, 
n° 212 (Qouneitra, Jawlan), et 136, n° 107 (Kafr Nafakh, Jawlan) ; G. Dalman, ZDPV 36, 1913, 258-260, n° 21 (Zeizoun, 
Jawlan) ; C.B. Welles, dans C.H. Kraeling (éd.), Gerasa, New Haven, 1938, n° 8 (Gérasa) ; SEG 8, 93 (synagogue de Beth 
Alpha, près de Scythopolis). La graphie Aveivac est connue en Abilène à Souk Ouadi Barada (C. Clermont-Ganneau, 
RAO 2, 1898, 397, n° 1) et dans la plaine hauranaise à Dail (C. Fossey, BCH 21, 1897, 47, n° 30). La transcription latine 
Haninas est attesté à Déraa. Une inscription de Hosn Niha donne Haninae au génitif (/GLS 6, 2946 ; cf. IGLS 6, 2798, 
texte de Baalbek émanant de l’affranchi M. Antonius Hennunes). 


Avotas : A/5. 

Avotas pour Aubrac. Ce nom grec n’est pas attesté par ailleurs au Proche-Orient, mais d’autres anthroponymes 
dérivés de dut y sont connus : le diminutif masculin Aubiov est attesté à Sidon (H.W. Pleket, The Greek Inscriptions in 
the ‘Rijksmuseum van Oudheden' at Leyden, Leyde, 1958, 32-33, n° 13), à Baalbek (/GLS 6, 2884) et à Émèse (/GLS 5, 
2347) ; le nom féminin Aubiôta est connu à Sidon (G. Mendel, Musées impériaux ottomans. Catalogue des sculptures 
grecques, romaines et byzantines 1, Constantinople, 1912, 156, ). 


Aovtô1oc : A/4. 
Gentilice latin Avidius. 


Apaboras : 23. 

Cet anthroponyme masculin est également attesté par la dédicace d’une main votive conservée à Naples et provenant 
probablement du Liban (cf. N. Bel & P.-L. Gatier, Monuments Piot 87, 2008, 96, n° 10). Le précédent éditeur de ce 
texte, L. Moretti, Inscriptiones Graecae Urbis Romae 1, Rome, 1968, 167-168, n° 186, considère Apafataog, accentué 
ApaBaräcs, comme le diminutif du nom macédonien Appofaoñoc. Il est préférable de chercher une étymologie sémitique 
au nom d’un individu dont l’origine syrienne, voire libanaise, est plus que probable, comme le suggère par ailleurs le nom 
du frère d’Arabaias, Tepnavoc (cf. M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 193). Revenant sur la dédicace, H. Solin, ANRW 2, 292, 
1983, 683, fait dériver ApaBoras du toponyme Apañio. Il s’agit plutôt d’un nom formé sur la racine ‘rb, qui entre dans la 
composition d’autres anthroponymes sémitiques enregistrés par H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 
1930, 25. 


Apafravoc : A/24,. 

Le cognomen latin Arabianus est principalement attesté dans le Hauran à Hit (SEG 7, 993-994 ; W.-H. Waddington, 
1. Syrie 2116), à Maaga (SEG 7, 1099), à Mseikeh (PAES 3 À, 795, 5) et à Mushennef (W.-H. Waddington, I. Syrie 2228). 
On le retrouve aussi en Cyrrhestique (/GLS 1, 230 a). Il faut peut-être le restituer dans l’inscription de Nabha (Békaa) que 
C. Ghadban, Ktèma 5, 1980, 104, n° 3, pl. 2, 7-8 (SEG 30, 1674) publie de la façon suivante : ApdBlavos | Atéo[v]. On 
transcrira Apaf(r)avôc aux 1. 1-2, en supposant une omission du iota par le graveur. 
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APYÉNo0c : 48. 

Ce nom grec courant est attesté en Apamène (/GLS 4, 1805, à Doueir), en Damascène (R. Mouterde, MUSJ 34, 1957, 
234, n° 1, à Abila de Lysanias), sur le plateau du Jawlan (W. Ewing, PalEF-OS 1895, 43, n° 5, à Sahem al-Jawlan ; 
R.C. Gregg & D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 1996, 251, n° 208, à Qouneitra, 
et 222, n° 176, à Sourman ; S. Brock, A.F.L. Beeston, C. Dauphin & R.C. Gregg, Proche-Orient chrétien 46, 1996, 322, 
n° 19, à Farj), à Bostra et dans le Hauran (M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 183, avec les références). 


ApPMALOS : A/24. 
Gentilice latin Aurelius. 


BayôtfinAos : 52. 
Nom théophore de Bel. 


Béx106 : 22. 

B&yx106 : 25. 

Il s’agit probablement du nom théophore Béxy1oc (« de Bacchos »), attesté en Syrie du Nord à Hiérapolis-Bambykè 
(IGLS 1, 240), à Télanissos (/GLS 2, 419) et à Kalkum (J. Jarry, Annales islamologiques 7, 1967, 201, n° 140). 


Bapaxoaros : 47. 

Ce nom est formé sur la racine brk, « bénir », qui entre dans la composition de nombreux anthroponymes sémitiques. 
Voir H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 1930, 33. Il est attesté sous la forme Bapoyxeos par des 
inscriptions tardives de Zahrani près de Sidon (R. Mouterde, BMB 14, 1957, 100, n° 2), de Krad ad-Dasiniya en Émésène 
(IGLS 5, 2143) et de Sour dans le Hauran (PAES 3 A, 797, 3). 


BapixBnAos : 49. 

Une inscription de Babisqa (Antiochène) datée de 143 p.C. donne la graphie BapeyBnAos (P.-L. Gatier, Topoi 7/2, 
1997, 753-754). Cet anthroponyme sémitique est composé d’un premier élément tiré de la racine brk, « bénir », et du nom 
du dieu Bel. On peut le traduire par « béni de Bel ». En effet, l’élément -BnAoç présente une vocalisation identique à celle 
du nom du dieu mésopotamien Bel, transcrit par l’araméen bl et par le grec BnA ou BñAoc dans les localités syriennes où 
Bel est assimilé à Zeus à l’époque romaine (Doura-Europos, Palmyre, Apamée, cf. Philon de Byblos, Histoire phénicienne, 
fr. 2, transmis par Eusèbe de Césarée, Préparation évangélique 1, 10, 26 : Zeds Bñaos ; R.C. Gregg & D. Urman, Jews, 
Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 1996, 75, n° 71, à Khifsin, Jawlan, dédicace Ait Bn(Ao) par un 
vétéran de la IIT légion Cyrénaïque). BnAoBoc (différent de BeAtaBoc), à Ham dans l’Antiliban, est la transcription d’un 
autre nom théophore de Bel attesté à Palmyre sous la forme b/yhb (cf. D. Feissel, BCH 107, 1983, 603). 


Beeafos : 4, 18, 21, 24, 39. 

Beloapos : 5. 

Cet anthroponyme sémitique est connu par diverses transcriptions grecques (BoAaBoc, B£eafoc, BeAtaBog) et 
latines (Beliabo, Beliabus, Belihabus). Composé du théonyme b'? (avec une vocalisation aramaïsante) et d’un élément 
verbal -yahab, «il a donné », tiré de la racine yhb, il signifie « Baal a donné ». Dans la dédicace de Deir el-Aachaïyer (4), 
At66otoc, « Zeus a donné », est son interprétation grecque exacte, en vertu de l’assimilation de Zeus à Baal. D. Feissel, 
BCH 107, 1983, 601-609, montre que les porteurs de ce nom proviennent majoritairement de l’Hermon, ce que confirme la 
nouvelle mention d’un Beeliabos à Jdeidet Yabous (18). Dans le jardin du Musée national de Damas, un pyrée de basalte en 
donne une autre attestation encore inédite ; la forme et le matériau de ce monument indiquent une provenance du Hauran 
ou du Jawlan. 


Beekouos : 21. 

Cet anthroponyme sémitique est inédit. Il s’agit d’un nom théophore de Baal, avec une vocalisation aramaïsante 
de b'1. L'élément -kouoçc pourrait être tiré de la racine gwm, dont la forme intensive vocalisée en a donne naissance à 
plusieurs anthroponymes traduits par « ferme » (par exemple, en grec, Kozuoc, Kaiauoc, Kawoc, Kaouoc, Keouog). Voir 
M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 211 ; P.-L. Gatier, Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 1998, 417 ; A. Desreumaux, ibid., 461. 
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Beepers : 32. 

Beepu : 31. 

Cet anthroponyme n’est pas attesté en dehors de Rakhlé. H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 
1930, 35, retenant la lecture Beepec ou Beepee, le considère comme un nom théophore de Baal (b 1). 


Bepvik1avôs : 24. 

Cet anthroponyme dérive du nom Bepevikn, porté par plusieurs reines lagides. Il est courant au Proche-Orient, en 
particulier dans le Hauran, à Sidon, en Abilène et à Baalbek, où 1l rappelle le nom du fils de Julia Bérénice, l’épouse du roi 
Hérode de Chalcis du Liban (41-48). Voir les références réunies par T. Ilan, The Jewish Quarterly Review 82/3-4, 1992, 
374-375 n. 57. 


Bnpuaaos : 18. 

Cet anthroponyme est tiré du nom grec du béryl ou aigue-marine, pierre précieuse de couleur vert de mer. L. Robert, 
Noms indigènes dans l’Asie mineure gréco-romaine, Paris, 1963, 274-276, note la vogue des anthroponymes tirés des 
noms de pierres précieuses à l’époque romaine impériale, pour les hommes comme pour les femmes. Près de l’Hermon, 
Bpuaaoc est notamment attesté à Sidon (L. Jalabert, MFOB 2, 1907, 304, n° 106), à Émèse (/GLS 5, 2412) et à 
al-Mouarribeh (PAES 3 À, 618). 


Taiecoc : A/2. 

H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 1930, 39, rapproche cet anthroponyme sémitique du nom 
nabatéen gl$w, formé sur la racine g/$. En dehors de l’Hermon, l'akeooc est attesté dans le Hauran. Voir W.-H. Waddington, 
1. Syrie 2041-2042 (Awwas) ; PAES 3 À, 289, 360 (Umm al-Jimal), 685 (Orman), 702 (Awwas). 


Aouôc : 22. 

Cet anthroponyme grec est courant dans le bassin méditerranéen à l’époque romaine impériale. Les volumes parus 
du Lexicon of Greek Personal Names (Oxford, 1987-2005) en enregistrent 97 porteurs, de l’Italie du Sud à la Mer Noire. 
Au Proche-Orient, Aauôç n’est attesté qu’à quatre reprises en dehors de l’Hermon : on le trouve en Émésène à Tell 
Ameri (/GLS 5, 2509), en Antiochène à Kawkanaya (/GLS 2, 595) et à Damas (inédit au Musée national). Par ailleurs, ce 
nom d’homme sert aussi à expliquer celui de la ville de Damas, d’après un jeu de mots qui ne se comprend qu’en grec, 
sur Aauôc et oknvn, « tente ». Sous l’entrée Aauaok6c, l’Etymologicum magnum (éd. T. Gaisford, Oxford, 1848, 267), 
recueil lexicographique du xn° siècle, rapporte la légende de fondation suivante : « Damas : cité de Syrie, au pied de 
l’Antiliban. On dit que Damas, parti en campagne avec Dionysos, éleva une statue de la Déesse syrienne à l’endroit où il 
avait planté sa tente. La tente de Damas, d’où Damas » (Aapnaokôc * noi Evptac, ropà Tov AvruiBavov. etpntor ÔTL 
AOuôG oTpatedwv LETà ALovooov, ÉKEtOE oKnviv ANÉGUE VOS, 1ôpdoato Èkei Zuptac 0EOÙ Ébavov. À oùv Aouû oKknvh, 
Aanaokç). Cette version du mythe fondateur de la ville a probablement été forgée à Damas même, comme l’indiquent 
les monnaies de la ville où figurent Atargatis (E.T. Newell, Late Seleucid Mints in Ake-Ptolemais and Damascus, New 
York, 1939, n° 115-116, 119, 123, 126-130, sous Démétrios II entre 96 et 87 a.C., cf. R. Fleischer, LIMC 3, 1986, 358) et 
Dionysos (RPC 1, n° 2806, sous Néron en 65/6 p.C.). La mention d’un Damas à Rakhlé, aux confins de la Damascène, et 
celle d’un autre Damas, à Damas même, s’incrivent dans ce cadre. 


At660o7t0c : 4, 36. 

A1680p0g : 18. 

AtÔTEULOG : 7. 

Les noms théophores de Zeus sont banals au Proche-Orient, où ils peuvent traduire des anthroponymes sémitiques 
formés sur le nom du dieu Baal. Dans la dédicace de Deir el-Aachaiyer (4), A660710c se présente comme l’interprétation 
grecque de BeeAtaBoc. Plus rare que Awbôotoc et A16ôwpog, le nom A16tu10 se retrouve à Sidon à l’époque hellénistique. 
Voir É. Bikerman, Mélanges syriens offerts à Monsieur René Dussaud, Paris, 1939, 92-93 (Atôtiuoc Atovuoiou) ; 
W.-H. Waddington, Z. Syrie 1866 c, texte republié par J. & L. Robert, Bull. épigr 1977, 537 (Awbtiuoc ABôovBaottog). 
AtôTuoc est aussi le nom d’un philosophe tyrien du 1v° siècle a.C., cf. T. Dorandi, dans R. Goulet (éd.), Dictionnaire des 
philosophes antiques 2, Paris, 1994, 886. 


Aôuva : A/17. 
Le nom de femme latin Domna est courant aussi en grec. 
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Edrpéntos : 7. 

Cet anthroponyme grec est un nom de bon augure dérivé de edrpérn, « de belle apparence ». Il est attesté à Sidon 
par une épitaphe chrétienne datée de 515 p.C. (en dernier lieu G. Kiourtzian, Cahiers archéologiques 50, 2002, 21-26 : 
0 u[oküprJos Edrpéric). Le féminin Edrperta est lui aussi connu à Sidon (L. Jalabert, MFOB 1, 1906, 172, n° 2). 


Exyxœuoc : 5. 

En dehors de l’Hermon, cet anthroponyme sémitique est attesté sur le plateau du Jawlan par une inscription funéraire 
de Farj (R.C. Gregg & D. Urman, Jews, Pagans and Christians in the Golan Heights, Atlanta, 1996, 169, n° 135 : au 
vocatif Exœua) et par une épitaphe inédite de Mashara conservée au musée de Qouneitra (au nominatif Eyyœuag), 
ainsi qu’en Palmyrène (D. Feissel, Bull. épigr. 1999, 556). La graphie Eyxoua (au génitif) est attestée sur une mosaïque 
protobyzantine de Khan Kaldé, au sud de Beyrouth (J.-P. Rey-Coquais, dans Archéologie au Levant. Recueil à la mémoire 
de Roger Saïdah, Lyon, 1982, 403, n° 8, cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1983, 453). Comme le suggère J.-P. Rey-Coquais, 
on peut rapprocher ce nom du diminutif féminin Eyxœou8o, connu dans le Hauran à Ghariyé Gharbiyé (M. Dunand, dans 
Mélanges syriens offerts à Monsieur René Dussaud, Paris, 1939, 569, n° 285, cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1940, 189). 


ZofBôaavas : 23. 

Cet anthroponyme sémitique est composé d’un premier élément tiré de la racine zbd, « donner », et du nom de la déesse 
Ana(t) (cf. ABedovnc et Auo0ava). Il faut peut-être en rapprocher les noms d’homme ZaBadavov (au génitif), ZaBôavov 
(au génitif) et ZoBedovnc (au nominatif), tous trois attestés en Syrie du Sud, le premier à Tafhah (W.-H. Waddington, 
1. Syrie 2169), le second à Chaqqa (AAES 370), et le dernier à Fekié (C. Fossey, BCH 21, 1897, 55, n° 56). Au début de 
l’époque hellénistique, Zénon de Caunos compte peut-être un Zabdanas parmi ses relations syriennes, cf. X. Durand, Des 
Grecs en Palestine au IIF siècle avant Jésus-Christ. Le dossier syrien des archives de Zénon de Caunos (261-252), Paris, 
1997, 262-263, n° 58. 


ZoBôas : 20, 22, 34. 

ZeBedos : 47. 

ZoBeôoc : 22. 

Ces noms sont formés sur la racine sémitique zbd, « donner », qui entre dans la composition de nombreux anthroponymes 
au Proche-Orient. Voir en dernier lieu A. Desreumaux, Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 1998, 485. Il peut s’agir d’un nom 
théophore abrégé signifiant « don (du dieu) ». Cf. A. Caquot, Syria 39, 1962, 244, à propos de zbyd” à Palmyre ; M. Sartre, 
Bostra, Paris, 1985, 202. 


ZowtAoc : A/12. 

Dans l'inscription bilingue hellénistique de Tel Dan, ce nom grec banal traduit l’araméen zy/s, non moins banal mais 
plus couramment transcrit par ZuAoc, Xeerkac ou Zeraac. Voir en dernier lieu P.-L. Gatier, Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 
1998, 419. 


O£66opos : 13. 
Ce nom grec signifiant « don du dieu » est très fréquent au Proche-Orient, où il peut traduire des anthroponymes 
sémitiques synonymes ou équivalents. Voir M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 206. 


OEvdüs : 27. 

Ce diminutif de Ge66wpos est peu courant au Proche-Orient. En dehors de Rakhlé, il est également porté par un 
prophète juif actif vers 45 p.C., d’après les Actes de Apôtres 5, 36, et Flavius Josèphe, Antiquités juives 20, 97-99. Gevôäc 
est aussi transcrit en hébreu (H. Vincent, RBi 1907, 413-414, ossuaire de Judas fils de Theudas, provenant du Mont des 
Oliviers à Jérusalem) et en nabatéen (/GLS 21/4, 136, d’après J.-T. Milik, Syria 35, 1958, 249-250, n° 8, proscynème de 
Theudas fils d’Eleh, sur le Jabal Ratama, dans la Hisma jordanienne). 


Ooe()os : 20. 

Cet anthroponyme est inconnu par ailleurs avec cette graphie. À la suite de R. Mouterde, MUSJ 36, 1959, 80, on peut 
le rapprocher d’une série de noms transcrits en grec par OoAuat, OoXou, OoXopat et Oo%ouatoc, et en latin par Tholomaei 
(au génitif). Voir les attestations littéraires et épigraphiques réunies par R. Mouterde, MUSJ 26, 1944-1946, 59. Tous ces 
noms peuvent correspondre au sémitique t/my, qui, attesté en araméen et en nabatéen, transcrit parfois le grec ItoA£udioc 
(J. Teixidor, Syria 52, 1975, 268-269, repris dans Bulletin d'épigraphie sémitique, Paris, 1986, 320-321). Cf. IItoAzu£oc. 
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‘lovAia (?) : A/10. 
‘Tovaoc, lulius : 15, 38, A/25. 
Gentilice latin Julius. 


‘Tovaiavôs, lulianus : A/23, A/25. 
Cognomen latin lulianus. 


‘Ionavés : (Ovaréproc) A/16. 
Cognomen latin Hispanus. 


Kaaluayos : 10. 
On retrouve ce nom grec à Bostra (/GLS 13/1, 9436). 


KdvBovwpos : 15. 

Cet anthroponyme semble inconnu par ailleurs. R. Mouterde, MUSJ 29, 1951-1952, 24, le considère comme une 
variante du nom grec KävBopoc. N. Kokkinos, The Herodian Dynasty, Sheffield, 1998, 218 n. 40, le rapproche du nom de 
Simon-Canthéras, apparenté à Mariammè II, l’épouse d’Hérode le Grand. 


Kn(ô)apoc : 20. 

Cet anthroponyme (restitué de manière conjecturale) pourrait transcrire un nom sémitique théophore tiré de la racine 
qgdm, « précéder, devancer », vocalisé de diverses manières en grec (Kaôauoc, Kaôeuoc et Kaôtuoc), et traduit par 
« (le dieu) marche devant ». Voir P.-L. Gatier, Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 1998, 417. 


Koôpuaios : 22. 
Il s’agit du nom grec KdptAAoc, courant au Proche-Orient et attesté en Émésène avec cette graphie (/GLS 5, 2089). 


Aovk106 : 25, 45 A-B. 
Prénom latin Lucius. 


Avoiuayos : A/13, A/14. 

L'apparition de cet anthroponyme grec à Césarée-Panéas ne peut être considéré comme une survivance des habitudes 
onomastiques propres aux conquérants gréco-macédoniens de la Syrie : dans cette ville fondée à l’époque augustéenne, 
on y verra plutôt un signe ostentatoire des prétentions hellénisantes des élites locales. Le même nom est attesté dans la 
Décapole et dans deux bourgades de l’Antiliban, Abila (SEG 39, 1565) et Halboun (W.-H. Waddington, I. Syrie 2555 b). 
Selon D. Feissel & P.-L. Gatier, Bull. épigr. 1996, 479, la pierre errante portant la dédicace d’une construction sous la 
prêtrise de Vettius Lysimachos (SEG 40, 1604) pourrait provenir de l’Antiliban. 


MofBoyotos : 20. 

Mofoyeos : 22. 

Mofoyts : 36. 

MoBoyeoc : A/2. 

JL. Lightfoot, EA 33, 2001, 113-118 (cf. ead., Lucian. On the Syrian Goddess, Oxford, 2003, 39, 44, 56-57, 515), 
réunit les diverses variantes grecques et latines de MauBoyaoc, attestées en Commagène, à Doura-Europos, en Apamène, 
en Émésène, en Damascène, dans la Békaa, sur l’Hermon, sur le plateau du Jawlan et dans le Hauran. L’attestation 
récente de Mafoyeoc à Rakhlé (22) enrichit sa liste, que l’on peut aussi compléter par la mention d’un Mambogaios dans 
une liste de noms lus sur un mur du temple d’Artémis, à Doura-Europos (J.-T. Milik, Dédicaces faites par des dieux, 
Paris, 1972, 131, corrigeant MofBovyav par MaBovyat(og)), et d’un Mabogaios, soldat de la cohorte des Damascènes 
inhumé à Palmyre en 27 p.C. (M. Gawlikowski, Sfudia palmyrenskie, à paraître). Le féminin Mafoyiç est connu dans 
une inscription inédite de Yammouné conservée au Musée de Beyrouth, sous la forme MavBoyic. Tous ces noms sont des 
variantes de MauBoyatoc, anthroponyme dérivé du nom araméen de Hiérapolis-Bambykè (aujourd’hui Membij, en Syrie 
du Nord), mnbg. L’ajout du suffixe grec -a10ç au toponyme araméen donne à MaufBoyatos l’allure d’un ethnique signifiant 
« de Membij ». Sur l’Hermon, la mention récurrente des anthroponymes apparentés à ce nom confirme le succès régional 
du prestigieux culte de la grande déesse de Hiérapolis, bien attesté à Kafr Hawar (45). 
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Méyvos : 38. 

Le cognomen latin Magnus est fréquent au Proche-Orient. Selon M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 213, il pourrait 
traduire des noms sémitiques synonymes tel PaBBoc. Comme me le suggère D. Feissel, on peut également penser à la 
transcription d’un nom tel m'nw. 


MoBax8os : 22. 

Cet anthroponyme masculin est un nom théophore signifiant « don d’Allat ». Le féminin MaBaloën est attesté en 
Émésène. Voir ZGLS 5, 2598, dont l'interprétation, « servante (’mr) d’Allat », suppose l’apocope de la voyelle initiale de 
Aua8aX6n, nom attesté par ailleurs. Le premier élément de MaBoA806 et de MaBaAaBn est le substantif déverbal mtn, tiré 
de la racine n{n et utilisé pour exprimer l’idée banale que l’enfant est le don de la divinité. Son usage dans l’onomastique 
est parfois méconnu. Voir toutefois H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 1930, 153, et A. Caquot, 
Syria 39, 1962, 244, qui se réfère au nom araméen de la tribu des Benê Mathabôl (bny mtbwl) à Palmyre, transcrit en grec 
par buAñ Mav8aBwAerov ou MaBBaBoarov (cf. la liste des textes cités par J.-B. Yon, Les notables de Palmyre, Beyrouth, 
2002, 252) ; voir aussi J.-T. Milik, Dédicaces faites par des dieux, Paris, 1972, 53, pour des exemples araméens et latins, 
à Palmyre et à Doura-Europos. Les noms sémitiques féminins tels Ma@0Bafeo (/GLS 2, 680, en Antiochène), MalBeeAn 
(J. Aliquot, Chronos 14, 2006, 135, à Yanouh au Liban), Ma@ya (PAES 3 À, 512, à Umm al-Jimal), Mo@ywea (IGLS 7, 
4058, à Halat), Mo8ean (PAES 3 À, 435 et 456, à Umm al-Jimal), Ma@eAn (PAES 3 À, 457, à Umm al-Jimal), MaBoeivn 
(P. Euphrate 6, 2 et 11 ; 7,5, cf. D. Feissel, J. Gascou & J. Teixidor, JS 1997, 24) et Molonueo (H. Sevrig, Syria 20, 1939, 
304-305, n° 4 = Antiquités syriennes 3, Paris, 1946, 36, en Cyrrhestique) se prêtent à une interprétation différente : leur 
premier élément est plutôt identifiable au substantif (‘)mf, « servante ». 


Méëuos : 53. 
Transcription grecque du cognomen latin Maximus. 


Moptovos : 22. 

Les anthroponymes formés sur la racine araméenne mr’, « seigneur », sont aussi divers que fréquents (cf. par exemple 
Moapivow, au génitif, sur un poids de Césarée-Panéas publié par A. Kushnir-Stein, ZEJ 45, 1995, 49). Comme le remarque 
M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 215, à propos de Maptov, la rencontre entre ces noms et les noms grecs homonymes 
est possible. À Rakhlé, cependant, la mention du patronyme au génitif Maprovov suppose l’existence d’un nominatif, 
*Maptovoc, qui ne semble pas attesté par ailleurs (seul Maprovac est connu, à Dana en Antiochène, cf. J. Jarry, Annales 
islamologiques 7, 1967, 172, n° 73). Du reste, la confusion des voyelles alpha et omicron est assez fréquente chez les 
Syriens pour que l’on puisse considérer Mapiovoÿ comme une variante phonétique de Mapravoÿ, transcription grecque 
du cognomen latin Marianus. 


MoprkeAkeîvos : A/23. 
Cognomen latin Marcellinus. 


Müpxosc : A/17. 
Prénom latin Marcus. 


Mevvéas : 39. 

Une inscription chrétienne de Ezra, dans le Hauran, donne une autre attestation de ce nom (W.-H. Waddington, 
1. Syrie 2497). Comme on est fondé à le supposer à propos de Mevvatoc, patronyme du premier dynaste de Chalcis du 
Liban, Mevvéas peut transcrire un anthroponyme sémitique formé sur la racine m ‘n, que l’on retrouve dans le théonyme 
Maan. Néanmoins, Mevvéog est aussi un nom grec courant en dehors du Proche-Orient. 


Mvacéos : 21. 

En dehors de l’Hermon, cet anthroponyme grec est attesté en Phénicie (/GLS 7, 4014, à Arados ; W. Froehner, Musée 
impérial du Louvre. Les inscriptions grecques, Paris, 1865, 289, n° 226) et à Émèse (/GLS 5, 2228). Le féminin Mvaceic 
est attesté à Sidon (W.-H. Waddington, Z. Syrie 1870 a). J.-P. Rey-Coquais, ZGLS 7, 89, n° 30 et 30 bis, cite des dédicaces 
hellénistiques de Rhodes et de Lindos qui mentionnent une Sidonienne nommée ‘Aotis Mvacéo. 
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Moacos : 22. 

Ce nom sémitique se retrouve à Mnin dans l’Antiliban, incisé sur un bol en terre cuite inédit. Il se rapproche peut-être de 
Mooûîc, Monoñs, Movonc et Moceoc, qui transcrivent l’araméen mw$’ ou mw$y, c’est-à-dire Moïse. Voir À. Desreumaux, 
Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 1998, 438-4309. 


Mot806 : 20. 

Cet anthroponyme sémitique est formé sur la racine myt. En dehors de l’Hermon, il est attesté à de nombreuses 
reprises en Syrie du Sud et en Jordanie. Voir PAES 3 À, 129, 139 (Sahbah), 194 (Ghariyé), 434 (Umm al-Jimal) ; SEG 7, 
1131 (Jifna) ; W.-H. Waddington, Z. Syrie 2483 (Ezra) ; P.-L. Gatier, Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 1998, 368, n° 5, et 
370, n° 15 (Samra). 


Movwvürtos : 41. 

Le gentilice latin Munatius est attesté ponctuellement comme nom unique au Proche-Orient. Voir par exemple 
H. Lammens, Musée belge 6, 1902, 54, n° 102, avec la mention d’un autre responsable portant ce nom à Yaroun, dans 
l’arrière-pays de Tyr, en 188 p.C. 


Netetpoc : 39. 

Netipos : 22, A/3. 

Netpos : 20. 

Tous ces anthroponymes sont les transcriptions grecques d’un nom courant dérivé de la racine nfr, « garder, surveiller ». 
Voir C. Clermont-Ganneau, RAO 2, 1898, 66-67, et H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 1930, 83-84 
(avec d’autres vocalisations). 


Novo : 17. 
Gentilice latin Nonius. 


OkBeos : 18. 

O(k)Baac : 20. 

Le nom OKkfeoc est formé sur la racine ‘gb, « garder », qui entre dans la composition de nombreux anthroponymes 
théophores pour exprimer l’idée que le dieu garde l’enfant. Voir H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 
1930, 15, 87 et 159 ; A. Caquot, Syria 39, 1962, 248. Il est bien attesté sur l’Hermon et dans la Békaa méridionale. Voir 
ÎIGLS 6, 2986, révisé dans J. Aliquot, Tempora 18, 2007, à Qasr Hammara (Okfeos Okfeov) ; GLS 6, 2981, à Aanjar 
(OkBoaz[oc]). La graphie O(k)Baac semble inédite par ailleurs. 


Ovdaréptos : A/16. 

Le gentilice latin Valerius est courant dans le bassin méditerranéen à l’époque romaine impériale. M. Sartre, dans 
A.D. Rizakis (éd.), Roman Onomastics in the Greek East, Athènes, 1996, 247, et P.-L. Gatier, Topoi 7/2, 1997, 762-763, 
signalent la présence de Valerii dans le Hauran et en Syrie du Nord. Non loin de Césarée-Panéas, on en trouve aussi dans 
les villes voisines de Césarée-Panéas : à Béryte, outre l’érudit M. Valérius Probus (cf. L.J. Hall, Roman Berytus, Londres/ 
New York, 2004, 202-203), on peut citer Caius Valérius T. f. Rufus, honoré par les décurions de la colonie (AE 1912, 179) 
et Caius Valérius, auteur d’une dédicace au Jupiter héliopolitain découverte à Choueiïfat (L. Jalabert, MFOB 1, 1906, 
178-180, n° 46) ; d’autres Valerii sont connus à Héliopolis-Baalbek (/GLS 6, 2714 et 2786) et à Tyr (OGIS, 595, 1. 20, le 
proèdre C. Valérius Callicratès en 174). 


Oviktop : A/13, A/14. 
Cognomen latin Victor. 


TpôkAo : (AdprAtoc) A/24. 
Ce nom grec transcrit le latin Proc(u)lus, courant dans tout l’Orient romain. Voir M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 230. 


Irokeu£os : 21. 

Irokeuoïoc est courant dans tout l’Orient romain, où 1l rappelle l’onomastique des rois lagides. Au Liban, ce nom 
grec est notamment porté par un prince de Chalcis du Liban, Ptolémaios fils de Mennaios. Il peut aussi correspondre au 
nom araméen f/my. Cf. OoXxe(u)oc. 


Index onomastique commenté 123 


Pa1os : 20. 

Habituellement transcrit en grec par Paatoc, cet anthroponyme sémitique est attesté dans la montagne libanaise à 
Qalaat Fagra (J.-P. Rey-Coquais, Topoi 9/2, 1999, 643), à Baalbek dans la Békaa (/GLS 6, 2723, cf. J.-P. Rey-Coquais, 
REA 82, 1980, 132 : Raaeus), à Qatura en Syrie du Nord (/GLS 2, 450) et à Palmyre (CIS 2, 3959, où Paatoc correspond 
à l’araméen r y). Dans l’inscription de Baalbek /GLS 6, 2718, Raius pourrait être une transcription latine du même nom 
plutôt qu’un gentilice utilisé comme cognomen. Voir M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 232-233, avec d’autres vocalisations 
attestées dans le Hauran. L’étymologie de tous ces anthroponymes est incertaine en raison de la grande diversité des nom 
sémitiques en 7‘. Cf. A. Caquot, Syria 39, 1962, 249-250. 


Posos : 33. 
Nom sémitique attesté dans le Hauran (M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 232-233), peut-être à rapprocher de Patoc. 


‘Po(p)a(v)6c : 20. 
Pour Pœuavôc, cognomen latin Romanus. 


Zafeos : 22. 

Cet anthroponyme sémitique est très fréquent dans le Hauran. Sa transcription la plus courante est ZaBaoc. Voir 
M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 233, et P.-L. Gatier, Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 1998, 419. Cf. ZwBeoc, dont l’étymologie 
pourrait être différente. 


Zak1ô1avos : 8. 

Je ne connais pas d’autre attestation de ce nom qui semble dériver du gentilice Sacidius. Voir O. Salomies & H. Solin, 
Repertorium nominum gentilium et cognominum Latinorum, Hildesheim, 1988, 159 (cf. e.g. CIL 6, 25740). Il ne peut 
guère d’agir du cognomen latin Secundianus, dont le radical est parfois transcrit en grec par Zakovvô- et Zakvvô-. 


Zakaua1oc : 31, 32. 
Ce nom est formé sur la racine araméenne ÿ/m, qui entre dans la composition de nombreux anthroponymes. Voir 
M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 236 ; A. Desreumaux, Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 1998, 444-445, 


Zauoatos : 24, 42. 

Cet anthroponyme sémitique est un nom théophore de Shams, le dieu Soleil (ëm$). On le retrouve près d’Émèse à Zaidal 
(IGLS 5, 2561), dans le Hauran à Salkhad (W.-H. Waddington, 1. Syrie 2007) et dans la Décapole à Gérasa (C.B. Welles, 
dans C.H. Kraeling, Gerasa, New Haven, 1938, n° 136). 


Zapoos : 13. 

La lecture du génitif Zapaa est certaine. Ce nom ne semble pas attesté par ailleurs en grec ou en latin. On peut proposer 
de le rapprocher d’une série d’anthroponymes sémitiques formés sur la racine $rh tels le féminin biblique Zapa ou Zappa 
et les noms masculins Zopeoc et Zopoc, connus dans le Hauran. Voir H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, 
Leipzig, 1930, 106, 112. La toponymie biblique donne l’exemple d’une transcription analogue de l’hébreu Shoréa par le 
grec Zapao, dans la Septante (e.g. Josué 15, 33 ; 19, 41) et chez Eusèbe de Césarée (Onomasticon, s.v. Zapaü : village aux 
environs d’Éleuthéropolis). Il pourrait également s’agir d’un anthroponyme apparenté aux noms féminins sr” et sry, que 
J.-T. Milik, Dédicaces faites par des dieux, Paris, 1972, 67, considère comme des diminutifs de srykw/$rykw. 


Zayxovosc : A/3. 

Cet anthroponyme sémitique est formé sur la racine $kh selon H. Wuthnow, Die semitischen Menschennamen, Leipzig, 
1930, 106. Il est attesté à Umm al-Jimal, dans le Hauran jordanien, soit sous la même forme (PAES 3 À, 439 et 521) soit 
sous la forme Yayyxovoc (PAES 3 À, 294, 331 et 345). 


Yédevkos : 23, 25. 
Ce nom grec est fréquent dans tout l’Orient hellénisé. Voir M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 237. 


Zepovovupos : 22. 
Ce nom correspond à l’araméen $m$nwry, attesté en Egypte. Voir B. Porten & A. Yardeni, Textbook of Aramaic 
Documents from Ancient Egypt 2, Jérusalem, 1989, B 4, 2, ligne 12, cf. E. Lipiñski, The Aramaeans, Louvain/Paris/ 
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Sterling, 2000, 624. Il se compose du théonyme ÿm$ et du substantif nwr, utilisé dans l’onomastique pour exprimer l’idée 
que le dieu est « lumière ». On peut le traduire par « Shams est (ma) lumière » et le considérer comme un indice de la 
pratique de cultes solaires. 


ZAovavos : 20, (AdprnAtoc) A/24. 
Le cognomen latin Silvanus est particulièrement fréquent dans le Hauran, cf. M. Sartre, Bostra, Paris, 1985, 238. 


Zofpeos : 21. 

Cet anthroponyme sémitique est attesté sur le versant maritime du Mont Liban à Qalaat Fagra. Voir J.-P. Rey-Coquais, 
Topoi 9/2, 643, n° 17 (ZmBauog). Les graphies ZoBaroc et Zofeoc sont particulièrement courantes dans le Hauran. Selon 
A. Desreumaux, Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 1998, 506, ces noms sont formés sur la racine arabe sbh et ils évoquent le 
matin. Cf. ZaBaoc et ZaBeoc, dont l’étymologie pourrait être différente. 


Daeosc : 14 (?), 21. 

Cet anthroponyme sémitique est connu à Déraa dans le Hauran sous la forme baAkeoc. Voir R. Mouterde, Syria 6, 1925, 
235, n° 17 (SEG 7, 957). Dokeoc, à Samra, pourrait transcrire les noms latins Folius, Fulvus et Fulvius, cf. P.-L. Gatier, 
Khirbet es-Samra 1, Turnhout, 1998, 420. 


Diüurnos : (AdprnAtoc) A/24. 
Ce nom grec est courant dans tout l’Orient romain. 


DtiAos : A/23. 

Ce nom grec semble peu courant en Syrie et il n’est pas certain qu’il s’agisse d’un anthroponyme dans l’épigramme 
funéraire de Césarée-Panéas. Près de l’Hermon, le féminin Diho est connu à Sidon (R. Mouterde, MUSJ 26, 1944-1946, 
46-47, n° 6, cf. J. & L. Robert, Bull. épigr. 1948, 243). 


Pirov : 10. 

Ce nom grec courant est notamment attesté à Sidon. Voir H. Seyrig, Syria 27, 1950, 249-250, n° 12 (Antiquités 
syriennes 4, Paris, 1958, 144-145), épitaphe tardive d’un grand-prêtre de Zeus ; J.-P. Rey-Coquais, dans G. Paci (éd.), 
Eriypagai, Rome, 2000, 802, n° 10, épitaphe d’Aurélius Philon. 


Xapéas : 47. 

Nom grec connu, cf. par exemple F. Lefèvre, Corpus des inscriptions de Delphes 4, Athènes, 2002, 85, n° 12 (début 
du 1° siècle a.C.). Les anthroponymes dérivés de yaipo et de xäpiç sont nombreux à Sidon. Voir J.-P. Rey-Coquais, dans 
G. Paci (éd.), Emypagai, Rome, 2000, 813-814, 822. 


Xpnounavés : A/11. 

Nom à suffixe latin dérivé de l’adjectif grec 4pñouw1os, qui qualifie celui auprès de qui on cherche ou on peut trouver 
secours. Je n’en connais pas d’autre attestation, mais l’anthroponyme Xpñnouwoc est fréquent en Phénicie, notamment à 
Sidon (e.g. G. Contenau, Syria 1, 1920, 288, n° 13). 


Indices 
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ABedavn : p. BeeAtaBos 6 koi A16607106, 4. 

ABôüaavas : p. Mo8oc, 20. 

ABüaavn : f. Beeofoc, responsable éponyme, 24. 

ABioons : f. ZaBôüaavox, trésorier sacré, 23. 

dya66ç : ayaëf Toyn, 21, 41, A/24. 

dyyeAos : Beod davyéAlov] Meképr[ovl], 1. 

ày106 : 8eod ayetov Peuolo, 1 ; 8eod ueyiotov KE dyiov, 40. 

dyvés : dyvôs Kat EVE BA, 46. 

Aypirros : f. Môpkoc, archonte, A/17 ; f. Aypinrac, bouleute, 
A/17. 

Aypuineiva : f. Aypinnac, A/17. 

Aypurneivos : f. Auapovpoc, 50. 

Aypurniôs : ép. Aypinrac, A/17. 

Aypurrivos : intendant, 8, 9 ; f. Aypinroc, bouleute, A/17. 

dypÔc : aypods énowtov Xpnouavod, A/11. 

dyo : ai Eoptot dywvto, 39. 

dyoyh : [él Aoc éyoyéc, 45 C ; EkôoTN ywyi, 45 D. 

Aôpravés : TovAuoc Aôpravoc, f. Méyvoc, prêtre, 38. 

AEtavng : f. Bee ofoc, diocète, 21 ; p. Besofoc, 21. 

Atavnç : p. Moacoc, 22 ; f. Aviva, 31, 32. 

Atôns : eg ['At]ôao, eu[v Aïôao ôouoto1iv], A/23. 

AO : "EAtog Etétovtoc, gouverneur, A/11. 

àabüvaroc : ovôels aOovaroc, 16 ; Odpot, ovôLs aBdvatoc, 49. 

AGnvoôwpa : ép. Tovatoc Aôpravoc, 38. 

AKkpafoos : 45 B. 

KTO : ÊTL TÙ OKTO, A/3. 

AéEavôpos : f. AAéEavôpos, 12 ; p. AéEavôpoc, 12. 

AMOS : 2 A. 

dA oc : [ü]A AO dyoydc, 45 C. 

AAÔTOS : Élnoe GAVTEG, 9. 

duo : Ou CUVBLE (ouuBto) Kai Tékvoc, 38, A/17. 

AuaBava : m.-uunç, 35. 

AUGpOG : p. -a1ac, 20. 

Apapoupos : f. ZéAevKkos, trésorier, 23 ; p. Aypunreivoc, 50. 

Auoteos : Î. BezAu(a)Boc, diocète, 21. 

AUPEOS : p. Pañeoc, 21. 

avénopa : Èk Tv 1Lô1ov A[volou]äatov, 34. 

AvaAioko : AVÉAWOAOV, 23. 

dvavebo : dvevewOn, 24. 

avartiônu : avéOnre(v), 12, 39, 45, 52, A/4, A/6, A/13, A/14, 
A/16 (?), A/17 ; dvé6nkav, 31, 32, 34 (?), 38 (?), A/2. 

avôpetoc : 0ed avôpio, 41. 

dvewtÔc : 14. 

Aviwos : p. Kopulos, 22 ; p. Beepiç et Aravn, f. Zalauatoc, 
31, 32. 

ävoucoÿouéo : avouxoë[éunoav], 14. 

Antoninus : M. Aur. Antoninus Aug., Aur. Antonini Aug. f, 
A/21. 

Avotag : A/5. 

Aoviôtos : p.-avio[c], A/4. 

arndyo : annyayev etc [At]ôao, A/23. 


no : ARÙ TOKOU, 22 ; 35. 

dno8e0o : AnoBEHBEvTOS Ev T® AéBnrt, 39. 

ApoBaros : p. Zafôaavac, 23. 

ApaBravôs : (AdprñAtoc) A/24. 

dpydprov : Tà Ae1b0évra pydpra, 23. 

äpnrtnp : A/13. 

ApTEuto10 : unvds Apremoiov, 2 B. 

Apyéhoos : 48. 

dpyn : Ent Opyh, 21 ; Ent Gpyñc, 22, 24, 41. 

APXLEPEUS : ETL OPHLEPÉOX, 4. 

àpxov : A/17. 

Atapydtn : TG Kupios Atapydrns, 45 B. Cf. 8eù Zvpio. 

Augustus : pro salute Augusti, Augusti filii, A/21. Cf. ZeBaotôc. 

Avôvvatoc : Avôvatov, 36, 51. 

Aurelius : M. Aur. Antoninus Aug., Aur. Antonini Aug. f., A/21. 

Adpñauos : Adpmaot, voir ApaBravoc, IIpokAoc, EAovavc, 
iuunnoc, A/24. 

avrokpütop : 17, 39 (Trajan), A/3, A/16, A/18. 

avdtos : rap aùtoic, 23; Ent Apxñs avtlodl, 41; où aùtot 
énuueAntoi, 46 ; 42, 45 À, A/16, A/17. 

dbiepôo : Gbtépoce, 35 ; [abiéplooev, A/5. 

àopoc : 50. 


BoyôtfBnAos : trésorier sacré, 52. 

Béx106 : f. Ma8aA60c, épimélète, 22. 

Bôxx10c : f. Aovktoc, 25. 

Bapayaoc : 47. 

BapixBnAos : 49. 

Beelafoc : 6 Kat Atoôotoc, f. ABedavnc, grand-prêtre, 4 ; 
f. Aô®pO, 18 ; BezAu(a)Boc, p. Anateog, 21 ; p. AELOVN, 
21 ; f. Aetavn, diocète, 21 ; p. ABtôaavng, 24 ; p. Mevvéor, 
f. BeelaBoc, 39 ; p. Beeooc, g.-p. Mevvéoc, 39. 

Be£Axapos : responsable éponyme, 21 ; p. d’un diocète, 21. 

Bespeux : f. Avivor, 32. Cf. Beepic. 

Bespu : f. Aviva, 31. Cf. Beeperc. 

Beloos : f. Eyxœuor, 5. 

Bepvwrav6s : prêtre, 24. 

Bnpuaios : f. Okfeoc, 18. 

Bourevrn : A/17. 

Boudc : 12, 45 A, 45 C, A/2, A/S (7). 

Candidus : L. Nonius M.f. Candidus, préfet de cohorte, A/22. 

centurio : A/22. 

cohors: pra[ef(ectum) coh(ortis)], trib(unum)  coh(ortis) 
(milliariae) T[hrac(um)|], (centurio) coh(ortis), A/22. 


loicooc : A/2. 

YÉvos : 9. 

YEOdYOS : 8. 

Tepuavwoc : empereur Trajan, 39. 

yiyvouor : Éyéveto 0 Otopoc, 4 ; éyévleto], 6 ; Éyéveto 0 BouÔc, 
A/2 ; nüviowv tv évOdGE yeyovorov Épyov, 39. 

vévos : A/13, A/14. 
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Aaio10ç : anvôs Aeotov, 18. 

Aakw6c : empereur Trajan, 39. 

Aouôs : p. Netipag, 22. 

Aava, Aavot : Beût tôt ëv Aavotc, A/12. 

ôebto : Ex dEËLE(V), 42. 

ôrü : [ôt’ JA lac àywyéc, 45 C ; suivi du nom au génitif d’un 
éponyme, 21, 22, 27, 39. 

ôtaonuos : Eltov Zratovtov to ôracnuotétov, A/11. 

ôratayn : ôtatoyf 800 œyetov PeuoAo, 1. 

At6ôotoç : Beelafos 0 Kai At6ôo1oç, f. Afeôavnc, 4; 
p. MoBoyis, 36. 

A680p0s : p. BeeAtafos, 18. 

ôrotknots : 42. 

ôrouentns : 20, 21. 

AtokAntiaovoc : Auguste, A/11. 

Awbrov : buevnygo Atôrovr, A/13. Cf. Ze, Ilüv. 

ôropi£o : MBov ôropi£ovra dypodc, A/11 ; Ai806 [ôrJopt£o[v] 
rù 6pro, A/20. 

A0 : Aéov, 33. 

AtôteuLos : f. Ednpénios, prêtre, 7. 

ôtbpos : 4. 

Aôuva : f. Aypirnac, A/17. 

ôôuos : e[v Aïôao ôduototv], A/23. 

600106 : dévot d’Atargatis, 45. 

ôv0 : oùv voi KO VyOLs, 27. 

ôvrwoc : 46. 

ôwpobopéo : Ed(w)pobopnoe, 45 C-D. 


£avto? : EQUT), 15. 

Éy® : EoTt pod tobvouo, 50 ; A/23. 

EtkoGûK1s : EABv iKkoo[ékic], 45 B. 

ELKOOUEVTOEM : etkooumev[toeth], A/23. 

eikOv : En[nopov eiko]v rétpn, A/14. 

ELv : voir Ev. 

etc : etç [AJôoo, A/23. 

Ex : Ex dEE@(v), 42 ; ëk nepioetv, 24 ; £k Tv 1ô1wv, 12, 
31, 32, 55, A/2 ; ëk tôv 1ôtov d[varoulétov, 34 ; Ek Tv 
tpatwôv, 7 ; ëk Tv Ueplor[k]ôv nipolooôwv, 46 ; £k 
rôv nploc]oôwv toù 8eod, 47 ; Ex t@v Tç 0eo0, 22, 27 ; ëk 
r@v tod avtod toù 0eod, 42. Cf. £Ë. 

ÉkooTOc : EKGOTN àywoyh, 45 D. 

Ev : ëv æpooëvn, 25 ; [év iepoo[dvn], 29 ; Ev t@ AéBnr, 39 ; ëv 
1® Bout, 45 C ; eût t@t Ev Aavorc, A/12 ; Ev ophaveta, 
50 ; e[v Aïôao Gouo1o1tv], A/23. 

Éva : Évôa kiue, 50 ; ÉvO’ avéOnkev, A/14. 

EvOdôe : 39. 

Evted0ev : 40. 

EE : 6 101ov, 38. Cf. EKk. 

£énrovrovdtng : éénrov[tovrnc], A/23. 

£opTh : ot éoptoi, 39. 

Ern0pos : En[nopov eiko]v’ rétpn, A/14. 

Ent : suivi du nom au génitif d’un éponyme, 4, 7, 18, 19 (?) ; Ent 
Gpyñ, 21 ; Ent apyñc, 22, 24, 41 ; Ent Ttù dkTo, A/3. 

Entypod : [nüloav ëv à] Boul@] Enrypodnv, 45 C. 

énueAnTn : 22, 46, 47. 

ÉTIOKONOS : 39. 

ÉTOUKLOV : Gypods Érowkiov Xpnoutavod, A/11. 

EpydGouar : npyacavro, 10. 

Épyov : rdvrov Tv EVOGOE yEyovOtov Épyov, 39. 

‘Epuñs : Epueiov, A/14. 


Épyouar : EAB&V, 45 A. 

étos : voir index des inscriptions datées ; étet, 12, A/6 ; Étoux, 
1,2, 3, 4, 5, 7, 8, 15, 18, 19, 20, 22, 23, 24, 25, 26, 31, 33, 
35 (sigle L), 36, 38, 41, 42, 50 (omis), 51, A/4, A/14 (omis), 
A/17, A/24 ; Étov, 50, 53. 

Edrpéruos : p. ALôtEULOG, 7. 

evoéfera : Kat evoefetog, 39. 

evoeBéo : evoeBodvtes, 38. 

evoeBns : 45 B. 

EvoEBA : dyvc Kat evoEB, 46. 

evyonor : edéduEvos, 5, 12, A/4. Cf. ouvedyouor. 

edyn : A/12. 

Exxouac : p. BeMaBos, 5. 


ZaBôaavas : p. Afioon, f. ApaBarag, 23. 

ZaBôac : p. Po(u)a(v)6c, 20 ; f. Zafeoc, épimélète, 22 ; 34. 

Cao : Éénoe dAdrox, 9 ; ral Ébnoe (?), 16. 

ZeBeôos : p. Xapéoc, épimélète, 47. 

Zeùs : Aù peyior®, 38 ; Aù natpow, 14 ; Beod ALdG KkOUNG 
Qpveag, 42 ; A1dG vidv (Hermès), A/14. Cf. Aônaw. 

Zofeôos : f. Maprovoc, épimélète, 22. 

ZoœtAos : araméen zyls, A/12. 


ñ : avec le patronyme au génitif pour exprimer la filiation, 36. 
MYÉOLOL : TOÙ TÔTE NYNOQUÉvVOU DdTOTUKOÙ, 46. 

nt8eos : ni6eol1], A/23. 

MPHOOO : Npoioo Kai ypnotn, XOPE, 36. 

npov : npôtov, 8, 9, 11 (?). 

“Hyo : tv k[vlpliov] Hyc, A/17. 


Odrto : Odntetr, A/23. 

6appéo : Bdpot, oùdôtç Gdvaroc, 49 ; Odpot, 53, A/23. 

Oeû : 16 ; Oeûç Aevkobéoc, 21, 23 ; 6eQ Aevkoéa, 35, 39 ; 
6eûc Moov, 20 ; 6eQ Zvpia Teporoat@v, 45 A ; A/13 
(Écho). Cf. Atapyätn, AevkoBéo, 886 (r). 

Oeuélov : oikoôodunoav Ttù BEpÉALOV, 28. 

O£06wpos : f. Zapaor, prêtre, 13. 

8e0c : 50. 

666 : toù 6eoû, 16, 47 ; to 6[£@], A/5 ; 6eod yetov Peuola, 
1; 6eod àvyéAov] Meluképrlov], 1 ; 8eod Atdc kounç 
Qpveaog, 42 ; 6eod ueyiotov kÈë dyiov, 40 ; 6eod Ilavoc, 
A/16 ; 6e àvôpio, 41 ; 86e& notpow, 12; eût tôt Ev 
Aavoic, A/12 ; 6eûv KifBopetog, 4. 

666 (n) : ts PEod, 22, 27. 

Oevôas : prêtre, 27. 

Goe(oc : diocète, 20. 

Ovpa : 23, 28. 


1ô10c : ëk T®v 1ôtov, 12, 31, 32, 55, A/2 (£iôtov) ; Ek Tv Lôtov 
afvolou]Jétov, 34 ; £6 1ô1ov, 38. 

LEPOTIKOG : EK TV 1epativ, 7; Ek tv UepJatuklôv 
n{polooôwv, 46. 

tepeus : Ô1Ô tepeuc, 22 ; Ô1ù tepéoc, 27 ; ënet tepéox, 7 ; 13, 15, 
16, 19, 23, 24, 38, A/16. 

‘Ieparottng : 6e Evpia Teparoatav, 45 A. 

tepotanios : 23, 24, 28, 52. 

tEpÔ0 : EpOOOG, 54. 

LEpoovvn : Év epooëvn, 25 ; [év Jepoo[dvn], 29. 

‘lovAio (?) : A/10. 

‘Toviavos : p. MaopkehAeivoc, A/23. 
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TovAos : TobAroc KüvBovpoc, prêtre, 15-16 ; TovAzoc AGpravôc, 
f. Méyvos, prêtre, 38. 

Tonavôs : Odaréproc Tornavôs, prêtre, A/16. 

Iulianus : Iulius lulianus, A/25. 

Iulius : Tulius Tulianus, A/25. 


KdykeA1OS : [klavkélio c1ônp®, A/16. 

Koîoap : Kéoapeg (Constance et Maximien), A/11. 

Korcüpeta : voir Ilaviüc, A/20. 

KaiAtuayoc : ouvrier, 10. 

Ko : KaADG Ébnoe (?), 16. 

Käv8ovpos : TovAros KävBovwpos, prêtre, 15-16. 

Korü : Kat KÉAEVOUW, 1, 34, 40 ; Kart esdoefetag, 39. 

Kkataôvioko : kG08avov, A/23. 

KküTo%0c : katoyov Ovt{oc], A/2. 

Ketuor : Évôo Kkîue, 50. 

KéAEVOU : Katù KÉAEVOL, 1, 34, 40. 

KEAEUO : TOÙ TÔTE NynoauÉévou drotikod kekevoavtolc], 46 ; 
ékéhkevoav, A/11. 

Kn(ô)auoc (?) : p. 2oAe(boc, 20. 

KiBopera : 6ev KiBoperog, 4. 

KLOV : TOÙS Kiovag GvÉOnkav, 32. 

KOYxn : GÙv ôvot Kovyoic, 27 ; kOv[xnv], 38. 

KoLAOVO : oÙùv Th ÙT aùdtod KotAavBE ON TÉTPQ, A/16. 

KOOUÉO : EKkOGUNON 0 va, 42. 

kTiTo : ÉkT1oEv, 41 ; Ektio8[n], 18. 

kwp106 : empereur, 17, A/3, A/16, A/18 ; tñç kupiaç ATapyGTng, 
45B ; iv klulpliav] Hyw, A/17 ; tv Kupiav Néueotw, 
A/16. 

KopvAlos : f. Avivac, épimélète, 22. 

KOUN : KHOUNG Qpveac, TV TEUEVÈV TG KOUNG, 42. 

Kovotävrt1os : César, A/11. 


L : sigle introduisant une date, 35. Cf. Étoc. 

REBnç : AnoBEHBÉvVTOS Ev T® Afin, 39. 

heino : tù Ae100évra Gpydpro, 23. 

Aevkobéa : BEûc Aevko8éac (Paykac), 21, 23 ; 6eG Aevkoéa, 
35 ; 6eû AevkoBéa Xeyetpov, 39. Cf. 6ec. 

AM006 : 160 dro[keuue M6], A/23 ; borne, A/11, A/20. 

Aovktos : p. Büxxtoc, 25 ; f. AkkaBatoc (?), dévot d’Atargatis, 
45 A-B. 

Lucius : voir Nonius. 

Avotayos : p. Oviktop, A/13, A/14. 

Avyviao : 35. 

AdYvos : 35. 

AGos : anvôs Aou, 20. 


MofBoyaroc : 20. 

Moafoyeos : f. Xeiovovpoc, prêtre éponyme, 22. 
MoBoyu : f. A1680106, 36. 

Méyvos : p. Tovatos Aôpravôs, 38. 

Moña : A/14. 

Moo180c : p. B&y10c, 22. 

dun : 50. 

Moëunavoôc : Auguste, A/11 ; César, A/11. 
Méëuuoc : 53. 

Maptovôs : p. Zofeoc, 22. 

Moprkeheivos : f. TovAravôc, A/23. 

Müpxos : p. Aypinrac, A/17 ; f. Aypinnoc, bouleute, A/17. 


Marcus : p. Lucius Nonius Candidus, A/22. 

uéyrotoc : Au Leyioto, 38 ; O£où ueyiotov kÈ dy1ov, 40. 

Menxképrn : 600 avyéAov] MeAwéprlovl, 1. 

Mevvéoc : f. Beeooc, p.-f. BezaBoc, épiscope, 39. 

ueté : ueto ouuBi®, 12 ; uetd onovôN, 31 ; ET TOV TEuEVOV 
Ts Kœunç, 42. 

uuuvñoko : LvVno6, 13, A/3. 

uv : unvôs Apremotov, 2 B ; unvdc Aeoctow, 18 ; unvôs Awov, 
20 ; unv(dc) Zav(ôixod), 26. Cf. Aptenio1oc, AdôVVOLOG, 
Aaio1oc, Ados, Eav8woc, Ilévnuoc, ITepitioc. 

Mvacéas : f. IItokeu£oc, diocète, 21. 

uvnuetov : A/23. 

Moacos : f. Aetovn, épimélète, 22. 

Mofoyeos : A/2. 

Mot80s : f. Paroc, 20 ; f. ABrôaavoc, diocète, 20. 

Moîpa : A/23. 

UOvOTaLs : A/23. 

Movwvürtoc : 41. 


vas : 41, 42, 46, A/16. 

Néueots : A/16. 

Népova : empereur, 39. 

Neretpos : f. BeeMaBoc, 39. 

Netwpas : f. Aouûc, épimélète, 22 ; f. Zayovoc, magistrat, A/3. 
Nertwpos : f. XAovavoc, diocète, 20. 

vikn : ÜTEP GHTMpias KÈ veikog (-knç), A/3. 

Noôudn : A/14. 

Nœvios : 17. 

Nonius : Lucius Nonius M.f. Candidus, préfet de cohorte, A/22. 


Eavôwoc : Eavôikod, 24 ; inv(dc) Eav(ôwod), 26. 


0 Kai : 4. 

OKLOUO : OKLOHOTO, 42. 

otko8ouÉO : o1KoSoOUNON 6 oikoc, 22 ; oikoÏduNOV T0 BEUÉALOV 
KÈ TOÙG rpootTuAous oùv Ti Obpa, 28 ; oikoôdounON[var] Tù 
nepiBolov toù vaod, 46. 

oikoc : 22. 

OkBaac : 20. 

Okfeos : p. BnpuAlos, 18. 

OUVUUL : OUVVOVTES, 40. 

ÔVELPOS : Ovipo xpnouodo[rn]8eic, A/17. 

ôvopa : EOTL où tobvoua, 50. 

ÔTL6& : Ôniow [Toù vlao[d], 46. 

ôprov : 806 [ôrlopiCæ[v] tà 6pra, A/20. 

Ophavio : Tpabeis EV Ophaveia, 50. 

Ovdaépros : Odaképtos Toravôs, prêtre, A/16. 

oùbEt : oùôES Gdvatoc, 16 ; Bapor, oùôis GOdvaroc, 49. 

Oviktop : f. Avoiuaxoc, prêtre, A/13, A/14. 


rois : A/14. 

Iôüv : A/14, A/16. 

Tavids : nokeo [Kotoapetas XeBaorics ITlavliüôoc], A/20. 
Tüviov : tà 6pra to Ilaviov KE th néAEw, A/20. 
Tôvnuos : Tavruov, 25, 31, 50. 

TOpÜ : TOP’ AUTO, 23. 

nôc : 39, 45 C. 

not"p : 39, A/23. 

patronus : patr[onum], A/22. 
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roatp@os : Au ratpww, 14 ; 8 rotpow, 12. 

TÉUTO : TEUDÔES ÙTÔ TS Kupias Atapydtnc, 45 B. 

neptBoaov : T0 repiBolov toù vaod, 46. 

TEPLOOELQ : AVEVEDON EK TEPLOELÔV, 24. 

Hepirios : Iepiriov, 42. 

Ieprivoë : gouverneur, 46. 

nétpa : A/14, A/16. 

nnpa : 45 À, 45 D. 

riurANu : nAñooç nnlplac, 45 A. 

notéo : ÉnonoEv, 5, 15,55 ; énot[nolav, 46 ; énoinoev, 2 A, 16 ; 
ÉTUNOOV, 47. 

no : Tù pro to Ilaviov kÈ this moe, A/20. 

TO : ToA NO, A/23. 

TPOYUOTEUTG : 8. 

praefectus : A/22. 

npoavolioko : [rplola](vmAiwoav[tec], 47. 

TpôkAos : (AdprAtoc) A/24. 

npôcoos : ëk tTov Ueplatuk]®ôv nipolooôwv, 46; £k Tôv 
nploc]éôwv toù 8eoû, 47. 

TPÉOTUAOS : TOÙS TPOOTUA OU, 28. 

TPÔTEPOS : TpÔTEpOL, A/23. 

Iroeuéos : p. Mvacéox, 21. 


Paros : p. Mo180c, 20. 

PayAa : 0eûç Aevkoéas Pak, 23. 
Peuoña : 8eod œyeiov Peuado, 1. 
Posos : 33. 

‘Po(u)a(v)6c : f. ZaBôac, diocète, 20. 


Zafeos : p. ZafBôac, 22. 

Zaktôtavôc : propriétaire terrien, 8. 

Zalauoros : p. Avivas, 31, 32. 

salus : pro salute Augusti, A/21. Cf. cwtnpto. 

Zauocatos : trésorier sacré, 24 ; 42. 

Zapaos : p. Oeo0wpo, 13. 

Zayovos : p. Nertipac, A/3. 

scribo : coh(ortis) s(upra) s(criptae), A/22. 

ZeBaotn : voir Iloviüc, A/20. 

ZeBaorôs : Nerva et Trajan, 39 ; Dioclétien et Maximien, A/11. 
Cf. Augustus. 

Zeyetpa : 0eû Aevkobéa Xeyepov, 39. 

ZéhevKkos : p. Auapovupoc, prêtre, 23 ; prêtre, 25. 

Zemovoupos : p. Mofoyeoc, 22. 

otônpoûs : [Kklavkélio o1ônp®, A/16. 

Zuovavos : p. Netipoc, 20 ; (AdprAoc) A/24. 

OnOVÔN : LETO OTOVON, 31. 

Zrarodtos : "Eloç Xrotoûtoc, gouverneur, A/11. 

ommpilo : ornpixôfve (AiBov), A/11. 

OTLEOG : OTLXOV TPLOV, 27. 

ot0A0c : 24. 

oduBLos : HeTù ouuBio®, 12 ; duo ovuBio, 38, A/17. 

oùdurog : [ov]vrovrelr], A/16. 

oÙv : 24, 27, 28, A/16. 

OUVEUYOLOL : GUvEVÉQUE VOS, A/14. Cf. edyonar. 

supra : coh(ortis) s(upra) s(criptae), A/22. 

Zvpta : 6eû Zupta Teporoatv, 45 A. 

Zofeos : diocète, 21. 

GOTNpLa : ÜTÈP GHTMPLOG TV KUpLov adtokpatopov, 17, A/3, 
A/16, A/18 ; [ünëp] cornptas Novfilov, 17 ; drëp cwTnpiac 
adtokpütopoc, 39. Cf. salus. 


rdc : [Ttetoyuévoc (?)], A/3. 

TÉKVOV : ÙnEp TÉkKvOV, 12 ; Ou GUuBto Kat tékvoic, 38, A/17. 

rehetdo : étekel[1w]On, 7. 

releotovpyéo : A/16. 

TÉLEVOS : TV TELEVOV TG KOUNG, 42. 

Thrax : trib(unum) coh(ortis) (milliariae) T[hrac(um)], A/22. 

TOKOG : ÊTÔ TOKOU, 22. 

tÔTe : 46. 

Tparavôc : Tporavôs Népoua Xefaotod vidg Xefaotdc 
Tepnavwdc AokikÔc, empereur, 39. 

TPE : TLXOV TPLV, 27. 

tpÉbO : Tpodels Ev Ophaveta, 50. 

tribunus : trib(unum) coh(ortis) (milliariae) T[hrac(um)], A/22. 

Tôyn : dyaOn Toôyn, 21, 41, A/24. 


v106 : 31, 32, 35, 39, A/14. 

ÜTOTIKOS : TOÙ TÔTE MYNOQUÉVOU dTATUKO, 46. 

drép : drëp cwrmptiac, 17, 39, A/3, A/16, A/18 ; drÈp TÉKvEV, 
12 ; dnëp Ts Ovpag, 23. 

dT6 : 45 B, 50, A/16. 

dTOYpÜbE : dTÉ paye, A/23. 

dTOKELLOL : THÔ dnO[KeuuE A6], A/23. 


Daeos : f. Aupeoc, diocète, 21. 

buednyoc : beunyo Atonavt, A/13. Cf. 'Hyo. 

iuunnos : (AdprñAtoc) A/24. 

Piaoc : A/23. 

Piaov : ouvrier, 10. 

bpovris : bpovriôt EAiov Zratovtov toù ôtaonuotütov, A/11. 


XAiPO : NPHioù Ko YpnoTM, XOPE, 36. 
Xoapéos : f. ZeBeôoc, 47. 

xapis : A/18. 

Xpnouuovés : propriétaire terrien, A/11. 
xpnouoŸoté® : Ovipo xpnouoôo[tn]8eis, A/17. 
XPNOTÔS : NpHioa Kat xpnotn, XOPE, 36. 


œkvkéAEVO0s : A/23. 
Qpvea : Kkounç Qpveac, 42. 


Anthroponymes incomplets non restitués : 


TAA- : 25. 

TAN- : 47. 

NATI- : 55. 
SAINT] : A/24. 
CT- : 18. 

ZYM- : 20. 
ZYT---JBIOC : 17. 
DA- : 14. 

-ATAËZ : 20. 
-ANIO[E] : 35. 
-APIOY (gén.) : 47. 
-IMHE : 35. 
-AIQN : 14. 
-ONOY (gén.) : 17. 
-QYA (gén.) : 17. 
-XIOY (gén.) : 28. 
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NOMS DIVINS, HÉROÏQUES ET MYTHOLOGIQUES 


Voir ci-dessus s.v. Atônç, Atapydtn, Awbnav, ‘Epuñc, ZE, 
"Hyxw, 0eû, 0e6c, 80e6c (n), Aevkoéo, Moîo, MEAKÉpPTN, 
Moîpa, Néueotç, Nouor, lv, Tüygn. 


ETHNIQUES ET TOPONYMES 


Voir ci-dessus s.v AkpaBaroc, Aavor, ‘Teparoaitnc, 
Koicüpeio Ilaviüc, Kifopera, Tlaviüc, PaxAo, Peudao, 
Zeyewpa, Zvpia, Qpvea. Cf. Tepuaviwoc, Aax1ix6s (Trajan). 


INSCRIPTIONS DATÉES 
Êre des Séleucides 


étous OEv, unvos Aeoiov CG: an 464, 7 Daisios = juin 
153 p.C., 18. 

étovçs nov, Avôvaiov Ô : an 478, 4 Audynaios = décembre- 
janvier 166/7 p.C., 51. 

étovs CQv, Avôvaiov K: 
186 p.C., 36. 

(étovc) Cv’, IavnuovC : an 497, 17 Panémos = juillet 186 p.C., 
50. 

étouc 19° : an 510 = 198/9 p.C., 41. 

Étouc 690 : an 594 = 282/3 p.C., 38. 

étovc ou’, IHepiriov ke’ : an 641, 25 Péritios = février 330 p.C., 
42. 


an 497, 20 Audynaios = janvier 


Ëre de Sidon 


Étous op”, anvoçs Awov € : an 170, 5 Lôos — octobre 60 p.C., 20. 

éto(v} Bo’ : an 202 = 92 p.C., 7. 

(étovg) 156 : an 216 = 106 p.C., 35. 

éteu okS” : an 226 = 116 p.C., 12. 

étouc Buo’ : an 242 = 132 p.C., 4. 

étous so’ : an 266 = 156 p.C., 1. 

étovs né’, Ilavñuov o« : an 268, 1” Panémos — septembre 
158 p.C., 31. 

étovs Boo’, unvès Aptemotiov BL : 
juillet 172 p.C., 2 B. 

£rovc ST : an 306 = 196 p.C., 5. 

étov yvr : an 353 = 243 p.C., 8. 

Étouc yér : an 363 = 253 p.C., 22. 

étouc eot : an 375 = 265 p.C., 15. 

étovc 8o7 : an 379 = 269 p.C., 23. 

£rovc 697, £avôixo® : an 394, Xanthikos = juin 284 p.C., 24. 

£rovs ôv’, Ilavnuov : an 404, Panémos = septembre 294 p.C., 
25. 

£rovs Cv’, Aéov ax’ : an 407, 21 Dios = janvier 297 p.C., 33. 

étovus nkd’, (u)nv(dc) Eav(ôixod) 1L : an 528, 17 Xanthikos — 
juin 418 p.C., 26. 


an 282, 12 Artémisios — 


Ére de Césarée-Panéas 


év étet pQ : an 106 = 104/5 p.C., A/6. 

(étovg) pv’ : an 150 = 148/9 p.C., A/14. 

étovc pr : an 180 = 178/9 p.C., A/4. 

£rovc oky : an 223 = 221/2 p.C., A/17. 

Etou ou : an 240 (avec unités ?) = 238/9-247/8 p.C., A/24. 


PROVENANCE DES INSCRIPTIONS 


Aaiha : 7, 8, 9, 10, 11. 

Ain Aata : 15, 16. 

Ain el-Bour;j : 39. 

Ain Horché : 12, 13, 14. 

Arné : 42, 43, 44, 

Beit Saber : 53, 54. 

Burqush : 36, 37. 

Césarée-Panéas (Banias) : A/13, A/14, A/15, A/16, A/17, A/18, 
A/19, A/20, A/21, A/22, A/23, A/24, A/25. 

Deir el-Aachaïyer : 4. 

El-Aaqbé : 6. 

Habbariyé : 17. 

Haloua : 1, 2, 3. 

Har Senaïm : A/2, A/3, A/4, A/5, A/6, A/7, A/8, A/9, A/10. 

Hiné : 46, 47, 48, 49, 50, 51, 52. 

Jdeidet Yabous : 18. 

Jisr el-Ghajar : A/11. 

Kafr Hawar : 45. 

Kfar Qouq : 5. 

Qalaat Boustra : A/1. 

Qalaat Jendal : 38. 

Qasr Antar : 40. 

Rakhlé : 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33. 

Rimé : 41. 

Saassa : 55. 

Tel Dan : A/12. 


Provenance incertaine : peut-être Rakhlé, 35. 


MUSÉES 


Beyrouth, Musée de l’ American University of Beirut : A/11. 
Bruxelles, Musées royaux d’art et d’histoire : 39. 
Jérusalem, Musée d'Israël : A/12. 

Kibboutz Dan, Beit Ussiskin Museum : A/1, A/20. 

Londres, British Museum : 40. 

Qazrin, Golan Archaeological Museum : A/18, A/24. 
Qouneitra (Jawlan), Musée du Service des Antiquités : 52. 
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INDEX GÉNÉRAL 


Aaiha : 5, 11, 16-17, 35-38, 63, 129. 

Abel : 9. 

Abila de Lysanias, Abilène : 5, 10, 16-18, 21,68, 81, 116-118, 120. 
Cf. Souk Ouadi Barada. 

Abila de la Décapole : 55. 

Adam : 9. 

actes civiques : à Panéas, 91, 105 ; conciliaires et synodaux : 
18-19. 

Aelia Capitolina : 32. Cf. Jérusalem. 

Aelius Statutus, gouverneur de Syrie-Phénicie : 22, 24-25, 
95-96. 

Aermon, Ahermon, Ermon : 8, 11, 71. Cf. Hermon, toponymie. 

Agrippa [°, prince hérodien : 18, 21, 43, 105, 113, 115. 

Agrippa IL, prince hérodien : 21, 43, 105, 113, 115. 

aigle : 42, 50, 93. 

Ain Aarab : 5. 

Ain Aata : 5,9, 16-17, 22, 36, 42-43, 65, 113, 129. 

Ain el-Bourj : 1, 12-13, 16, 54, 66-70, 129. 

Ain ech-Chaara : 6, 70. 

Ain Horché : 5, 13, 16-17, 39-41, 56, 129. 

Ain el-Qasr : 77. 

Ainkania : 17, 47-48. Cf. Jdeidet Yabous, Qasr Hammara. 

Aita el-Foukhar : 5. 

akkadien : 10. 

Akkar : 8. 

Akraba (Agqrabat) : 25, 79-80 ; autre nom d’el-Aaqbé : 34. 

Al (el-) : 25, 63. 

Alexandre, évêque de Barkousa : 19. 

Allat : 103, 114-115, 121. Cf. Athéna. 

Amana : 8. 

Amanus : 10. 

Ammontem (ad) : 21, 78. 

Amorrites : 8, 10. 

Anastase, évêque de Panéas et patriarche de Jérusalem : 21. 

anathème, des anges sur l’Hermon : 9, 28, 73. 

ange, Hermoni : 9, 73 ; Mélicerte : 27-29 ; culte au Proche-Orient : 
28 ; anges déchus du Livre d’Hénoch : 9, 28, 73. 

annexe, bâtiment annexe d’un sanctuaire : 36, 53, 69, 77. 

Anounnaki : 10. 

Anticassius (Kara Douran, Mont Nanou, Thronos) : 32. 

Antiliban : passim ; géographie et géographie historique : 3-5, 
8-10 ; exploration : 12-13 ; villages, sanctuaires et territoires : 
16-20 ; culture matérielle et onomastique : 56, 85, 114-118, 
120, 122. 

Antinoüs, buste faussement attribué à Panéas : 15. 

Antipatros de Sidon : 29, 100. 

Aouaj (Nahr el-), Pharphar biblique : 4-6, 16-17, 76, 78, 87. 

Aphrodisias (Carie) : 68, 106, 111. 

Apollon, en Phrygie : 69. 

apothéose : 67-70. Cf. héroïsation. 

arabe : 8, 11, 19-20, 22, 28, 65, 71, 77, 89-90, 97, 114, 124. 
Cf. safaïtique. 

Arabes : 75, 78, 114-115. 

Arabie, province romaine : 13, 22-25, 95-96, 101, 105, 107. 

Arados : 63, 121. 

araméen : 9-11, 28, 48, 50, 73, 78, 81, 97-98, 103, 105, 114-115, 
117, 119-123. Cf. nabatéen, palmyrénien, syriaque. 


architecture : voir assise, colonne, fondations, niche, porte, portique, 
prostyle, temple. 

armée romaine : 22, 69, 89, 107, 109, 117, 120. Cf. centurion, 
cohorte, préfet, tribun. 

arménien : 103. 

Ariqah : 63, 68. 

Arné : 4, 6, 13, 16-17, 71, 74, 76-77, 129. Cf. Ornéa. 

Ashshe : 22, 24-25, 96. 

Aspis : 8, 10. Cf. Hermon, toponymie. 

assise : 56. 

Astarté : 32. 

asylie : 21, 106. 

Atargatis : 32, 78-80, 105, 114, 118, 120. Cf. Dea Syria. 

Athamas : 29, 69. 

Athéna : 74, 103, 114-115. Cf. Allat. 

Atil : 51, 75. 

Auguste, empereur : 18, 21, 43, 113. 

autel : 15, 18, 29, 32, 39-40, 63, 68, 79, 90-94, 105, 107. 

Baal : 8, 10, 68, 72, 114, 117-118. 

Baalbek (Héliopolis) : 13-15, 28, 32, 41, 90, 105, 116, 118, 
122-123. 

Baal-Gad : 8. 

Baal-Hermon : 8, 72-73. 

Bab el-Hawa : 17, 24-25, 

Bab Maréaa : 17, 22. 

Babisqa : 96, 117. 

Bahrat el-Hijané : 4. 

Baïilie, James Kennedy, ecclésiastique irlandais, voyageur : 
11-12. 

Bakka : 5, 15. 

Balanée, Banias de la Syrie côtière, confondue avec Panéas : 15 ; 
monnaies : 32. 

Balmarcod : 28. 

Banias (Césarée-Panéas) : 6, 11-17, 20-25 ; confondue avec le site 
homonyme de l’ancienne Balanée : 15 ; Nahr Banias, affluent 
du Jourdain : 20-21. Cf. Panéas, Panion. 

Bankes, William John (1786-1855), voyageur anglais : 11, 27, 
31,35, 58. 

Barachos, évêque de Panéas : 21. 

Barada (Nahr) : 4-5, 16. 

Barkousa : 17, 19-20, 62-64. Cf. Burqush, Justinianopolis. 

basalte, sur l’Hermon et en bordure du massif : 4, 24, 86, 94-96, 
109, 117. 

Basan : 10. 

bassin : 67-70, 74, 81, 85. 

Batanée : 22, 79-80. 

Baziher : 96. 

Beaulieu, Armand, père jésuite : 14, 63, 76-77. 

Beelméon : 19. 

Beershéba : 8. 

Beit Jallouk : 36, 103. 

Beit Jinn : 6. 

Beit Saber : 6, 16, 86, 129. 

Beitima : 6, 13, 81. 

Békaa : 4-5, 9, 11, 14-15, 22, 52, 63, 108, 115-116, 120, 
122-123. 

Békassem : 6. 

Bel : 90, 114, 117. 

Bérénice, princesse hérodienne : 118. 
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Béryte (Beyrouth) : 28, 63, 78, 100, 119, 122. 

bilingue, inscription : 28, 98, 114, 119. 

Bint Jbeil : 11. 

Biré (el-) : 6. 

bornes cadastrales : 22, 24-25, 80, 95-96, 106 ; milliaires : 21, 
102, 112. 

Borrell, Henry Perigal, savant pillé par James Kennedy Bailie : 
12. 

Bostan ech-Cheikh : 17, 32. 

bouclier : 8, 10. 

Bouqaata : 22, 25. 

bourgade-mère : 106. 

Bourquenoud, Albert, père jésuite, voyageur : 13, 31, 53-57. 

brancard cultuel : 32. 

Brathy, géant chez Philon de Byblos : 8, 10. Cf. Hermon, 
toponymie. 

Bsaqla : 96. 

Buckingham, James Silk (1786-1855), voyageur anglais : 11. 

buffle : 8. 

Burckhardt, Johann Ludwig (1784-1817), voyageur suisse : 11. 

Burqesha, Bîr ‘Îsa : 19. 

Burqush : 12-14, 16-17, 19-20, 37, 49, 62-64, 129. Cf. Barkousa. 

Byblos : 17, 32, 63, 105. 

Cadmos : 28. 

Caïn : 9. 

calcaire jurassique : 4. 

Caligula, empereur : 43, 113. 

Canatha : 51, 75. 

Carmel : 72. 

Cassius : 10, 32. 

Cavedoni, C., voyageur : 11. 

caverne : 9, 71. 

cèdre : 10. 

censiteur romain : 22, 95-96. 

centurion : 107. 

Césarée-Panéas : voir Panéas. 

Chalcis du Liban (Majdel Aanjar), capitale ituréenne : 16, 18, 21, 
118, 121-122. 

champ : 95. 

char processionnel, sur les monnaies des cités du Proche-Orient : 
32. 

chaudron : 68-69. 

Chébaa : 4-6, 44. 

chêne : 10. 

Christ, groupe statuaire du Christ et de l’hémorroïsse à Panéas : 
21, 102. 

citadelle : 5-6, 32. 

Clermont-Ganneau, Charles, savant français : 12-13. 

cohorte : 83, 107, 120. Cf. armée romaine, centurion, préfet, 
tribun. 

colonne : 42, 54-55, 57-59, 74, 89, 102. 

communauté religieuse : 9, 21, 72. 

concile : 18-19. 

concours, à Césarée-Panéas : 21, 91, 111-112. 

Conder, Claude Reignier (1848-1910), officier de l’armée 
britannique, membre du Palestine Exploration Fund et 
directeur du Survey of Western Palestine : 12. 

Constance, César : 95. 

Constantin, empereur : 21. 


Corinthe, sanctuaire de Palémon : 29, 70. 

couvents monophysites, sur l’Hermon : 78, 81. 

culte : voir divinités, empereur (culte impérial), dédicace, fêtes 
religieuses, ordre divin, proscynème, quête rituelle. 

Cybèle, en Phrygie : 69. 

cyprès : 10. 

Damas, Damascène, géographie et géographie historique : 3-5, 
9, 11, 17-19, 21-24, 63, 65, 74, 78, 81, 85, 96, 106, 112 ; 
exploration : 1, 12-13, 16 ; culte d’Atargatis : 79, 118 ; 
onomastique : 113-114, 117-118, 120. 

Damascius, philosophe : 75, 105. 

Dan : 8-9, 12, 15-17, 21, 95, 97-98, 112, 119, 129. 

Dana, en Antiochène : 121. 

David, Mgr Clément, archevêque de Damas : 12, 66. 

Dea Syria : voir Atargatis. 

Décapole : 55, 81, 101, 114, 116, 120, 123. 

déclinaison, confusion de cas dans les inscriptions de l’Hermon : 
42, 53, 67, 90. 

dédicace : 12, 15, 24, 27-33, 39-41, 44-45, 47-48, 50-61, 65-70, 
74-80, 82-83, 85-87, 90-94, 97-107, 109, 111-112, 114, 
116-118, 120-123. 

Deir el-Aachaiyer : 4, 6-7, 11-13, 16-17, 31-32, 56, 117-118, 129. 
Cf. Kiboreia. 

Deir el-Leben : 82. 

Deir el-Qalaa : 28, 115. 

Deir es-Smeij : 67. 

Délos : 32, 68, 79, 100. 

Déméter, à Rajib : 69. 

Déraa : 63, 115-116, 124. 

Derbol : 6, 81. 

dieu d’Untel : 28, 51. 

diocète : 51-52. 

Dioclétien, empereur : 95, 106. 

Dionysos : 29, 114, 118. 

Dioscures : 29. 

divinités : voir ange, Anounnaki, Apollon, Astarté, Atargatis, 
Athéna, Baal, Bel, Cybèle, Dea Syria, dieu d’Untel, 
Dionysos, Dioscures, Durahlün, ÉL Fortune, Hélios, Isis, 
Jupiter Olybraeus, Leucothéa, Mélicerte, Milkashtart, Pan, 
Théandrios, Thyandritès, Zeus. Cf. l’index grec et latin, noms 
divins, héroïques et mythologiques. 

Dmeir : 32. 

Doura-Europos : 28, 115, 117, 120-121. 

Druzes : 9, 11, 16, 42. 

Durahlün : 50. 

église protobyzantine, à Burqush : 13-14, 20, 62 ; à Panéas : 20 ; 
à Rakhlé : 49-50, 60. 

ÉI : 73. 

Élagabal, empereur : 107. 

Élie, évêque de Rakhla : 18. 

Émèse, Émésène : 68, 82, 98, 114-118, 120-121, 123. 

empereur romain : 18, 21, 43, 83, 102, 113 ; culte impérial à 
Panéas : 21 ; dédicaces pour le salut de la maison impériale : 
45, 67, 91, 103, 105, 107. Cf. Auguste, Caligula, Constantin, 
Dioclétien, Élagabal, Héraclius, Julien, Justinien, Maximien, 
Néron, Nerva, Pertinax, Trajan, Zénon. 

En-Gedi : 107. 

épigramme : 14, 99-101, 108, 124. 

épimélète : 48, 53, 82, 83. 
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ères et territoires de l’Hermon : 17-25. 

esclave du dieu : 78-79. 

Eusèbe de Césarée : 8, 10, 32, 71, 82, 97, 100, 105-106, 117, 
123. 

Euting, Julius, voyageur : 12. 

évêque : 18-19, 21-22, 49, 102, 115. 

Ezra : 75, 121-122. 

Fardis (el-) : 5. 

Fatqa : 82. 

fêtes religieuses paysannes : 66-609. 

Finn, James, consul britannique à Jérusalem, voyageur : 12. 

fondation, agglomération et cité : 18-19, 21, 78, 97, 105-106, 118, 
120 ; culte : 28, 51 ; sanctuaire, bâtiment religieux : 27, 47, 
74,77, 100. 

fondations d’un bâtiment : 57. 

fonds sacrés : 35-36, 53, 55-56, 77, 82-83. 

forêt : 10. 

Fortune (Tyché) : 52, 74, 103, 109. 

Fossey, Charles, membre de l'École française d’Athènes, voyageur : 
13. 

Franz, Johann, éditeur du CIG : 11. 

Galilée : 3. 

géant : 8-10. 

genévrier : 8, 10. 

Gérasa : 28, 116, 123. 

Gilgamesh, Épopée de Gilgamesh : 10. 

Girard de Rialle, Julien (1841-1904), ethnographe et administrateur 
français, voyageur : 12, 31, 54-55. 

Gorgone : 43. 

grand-prêtre : 31-32, 124. 

grotte de Pan à Banias : 11, 21, 99, 106-107. 

Guérin, Victor (1821-1890), voyageur français : 12, 99, 100-103. 

Guigues, Pierre Paul-Émile (1868-1930), médecin français, 
voyageur : 14, 106. 

Habbariyé (el-) : 5, 13, 16, 44-45, 56, 129. 

Haloua : 5, 7, 11, 15-17, 27-30, 61, 73, 129. 

Har Senaim : 15-17, 22-25, 90-94, 105, 129. 

Haramoun : 8. Cf. Hermon, toponymie. 

Hasbani, Nahr : 4-5, 11, 16-17, 25, 95. 

Hasbaya : 5, 8, 13, 16. 

Hassan b. Thabit, poète arabe préislamique : 11. 

Hatra : 105. 

Hauran : 4, 22, 28, 36-37, 51, 53, 56, 63, 67, 74-75, 79-80, 82, 
90-91, 95-96, 98, 106, 108, 114-124. 

haut-lieu : 3, 12, 71-73, 82, 97. 

Hawarin : 19. 

Hayat : 36. 

Hébran : 36. 

hébreu : 8, 9, 10, 11, 73, 103, 119, 123. 

Héliopolis : voir Baalbek. 

Hélios, dieu : 32, 51, 114 ; attribut des grands dieux (Sol) : 40. 

hémorroïsse, groupe statuaire du Christ et de l’hémorroïsse à 
Panéas : 21, 102. 

Hénoch, patriarche, Livre d’Hénoch : 9, 28, 73. 

Héra : 29, 37. 

Héraclès : 51, 98. 

Héraclius, empereur : 22. 

héraut sacré, originaire de Panéas : 111-112. 


Hermon : passim ; archéologie : 11-17 ; christianisme : 13-14, 
18, 20-24, 49-50, 60, 62, 64, 73, 81, 102 ; géographie, 
géographie historique : 3-11, 17-25 ; occupation humaine : 
16-17 ; toponymie, sacralisation : 8-11. Cf. ange, basalte, 
calcaire, citadelle, couvents, divinités, église, neige, temples, 
villages. 

Hermoni, ange et géant : 9, 73. 

Hérode Antipas, prince hérodien : 105. 

Hérode de Chalcis, prince hérodien : 118. 

Hérode le Grand : 21, 120. 

Hérodiens : 17-18, 21, 42, 43, 81, 105-106, 113, 115, 118. 
Cf. Agrippa [°, Agrippa II, Bérénice, Hérode Antipas, Hérode 
de Chalcis, Hérode le Grand, Philippe. 

héroïsation : 37, 63, 67-68. 

Hesther Stanhope (Lady) : 11. 

Hiérapolis-Bambykè (Membij) : 32, 68, 73, 79, 117, 120. 

Hiérapolis de Phrygie : 91. 

Hiller von Gaertringen, Friedrich, épigraphiste allemand : 14. 
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propriété privée : 17, 37, 95-96 ; sacrée : 69, 76-77, 106. 

proscynème : 13, 41, 91,111, 119. 

province romaine : voir Arabie, Palestine, Phénicie côtière, Phénicie 
libanaise, Syrie, Syrie-Phénicie. 

Ptolémaios fils de Mennaios, prince ituréen : 122. 

Puchstein, Otto (1856-1911), savant allemand, voyageur : 13-14. 

Qalaat al-Amoud : 15. 

Qalaat Boustra : 12, 15-17, 89, 129. 

Qalaat Fagra : 79, 123-124. 
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